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AVERTISSEMENT. 



JtjNTAE les événemens qui plaisent dans Thistoire , 
je n-en vois point qui méritent plus d'attention que 
les changemena qui arrivent dans les États, au sujet 
de la religion ou du gouvernement. Tous les parti- 
culiers s'y trouvent intéressés , par ce qu il y a de 
plus capable de toucher dans les hommes : lambi- 
tiôn ou la conscience. Chacun est animé de passions 
vives; tout est en mouvement; le peuple croit alors 
rentrer dans ce qu'il appelle ses premiers et ses plus 
anciens droits: il veut choisir lui-même son maître, 
et décider de la religion ; il prend parti selon qu'il 
est prévenu et agité; et les grands même sont con- 
traints, dans ces occasions, de le flatter pour le faire 
servir à leurs intérêts et à leurs desseins particuliers. 
Quand l'historien est bon peintre , c'est pour le 
lecteur le plus beau spectacle du monde. Si , outre 
cela, il est bon juge, il rend ce spectacle utile, en 
montrant, d'un côté, les malheurs affreux qui ac- 
compagnent et qui suivent ces étranges Révolutions, 
et de l'autre, en exposant fidèlement le caractère 
des principaux acteurs qui paroissent sur le théâtre, 
4. ^ i 
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2 • AVERTISSEMÉINT. 

et en rendant», à ces hommes façieux, toute la jus- 
tice qui leur est due. 

On verra y dans cet ouvrage , la noblesse Suédoise 
peu unie entre elle , presque indépendante de son 
souverain, jalouse sur-tout de la puissance des éyé- 
ques y et envieuse de leurs richesses excessives : on y 
verra ces prélats usurper les droits do prince, et 
profaner souvent la sainteté de leur caractère ^'parmi 
la sédition et les armes; tout le royaume partagé 
çntre ces deux partis; les Danois, leurs voisins, pro- 
fiter de leurs divisions, se déclarer pour un de ces 
partis, et les accabler, ensuite, tous les deux; le sé- 
nat et la noblesse massacrés, le peuple réduit à une 
extrême misère ; enfin cette monarchie ébranlée jus- 
qu'aux fondemens, sans roi, sans sénat, sans géné-^ 
raux, et sans armée, prête à devenir une malheureuse 
province de Danemarck, lorsqu'il paroit un prince 
fameux par ses exploits, et chef de la Maison qui 
règne aujourd'hui; qui, par sa conduite et sa valeur, 
chassa les Danois de la Suède, et qui eut lliabileté 
de reprendre , peu-à-peu , toute l'autorité que le 
clergé et la noblesse avoient usurpée sur les rois, 
ses prédécesseurs. 

On verra, dans cette histoire, les grands biens des 
évêques et du clergé, qui furent, au commencement 
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AVERTISSEMENT. 3 

de Fëglise, le témoignage et la récompense de leur 
vertu, devenir, dans la suite, la cause des diésordres 
qu*on leur reprocha : ce qui servit de prétexte pour 
envahir leurs richesses, et pour les en dépouiller. 

On verra, enfin, un royaume électif devenir suc- 
cessif et héréditaire, par la valeur et Thabileté d'un 
prince, qui, de malheureux proscrit, parvint à la cou- 
ronne et à une puissance absolue, et qui changea la 
forme deTÉtat, suivant son inclination et ses intérêts. 

J'avoue que j'ai été blessé du peu d'exactitude ou 
du manque de bonne foi de plusieurs historiens qui 
ont parlé des affaires de la Suède, Les uns ont dé- 
guisé la vérité; et les autres n'ont pas eu assez de 
soin de nous instruire ni des événemens, ni des nio- 
tifs des entreprises : plus ces auteurs m'ont paru se 
contredire, plus je me suis appliqué à les concilier, 
ou à démêler le vrai du faux. J'ai lu , avec attention , 
les historiens (i) Suédois, Danois, Allemands, et 

(i) Ericus upsalienéis. — Ghoroçraphia Scajidinaviaa Adami , 
Bremensis. — Tuuibae veterum apudSuoncs Gothosque re{;uin. 

Exegesis de quinque primariis Suecorum Gothorumque an- 

tiquis emporiis. — Relorsio adversùs Petram Parvum. — Jacobus 
Zieglerus tefttis ocuUtus cœdis holmÎMisis. — Huitfeld. —' An* 
nales episcoporom slevencensiam. — Theatrum nobilitatis Sue- 
cao», Messenti. —' Joannes Gothus maguus. — Olaiis magnus. 
•— Pontanus, Saxo Graminaticus. — Loccenius. — ScbefFerus. 
— Chytrœus. — Bazius. — Burœus, — Paffendorf. — Viia ar- 

1. 



4 AVERTISSEMENT. 

François, catholiques et protestans; je les ai lus sans 
intérêt et sans passion, que celle de conaottre la vé- 
rité, et de récrire avec exactitude; et j ai lieu d'espé- 
rer qu'on ne me reprochera point certain esprit de 
parti, indigne de la fidélité et du désintéressement 
d'un véritable historien. 

Je n'ai point loué , en tout, les chefs des catholi* 
ques, parce qu'ils n'étoient pas louables en tout. Ils 
ont toujours eu le bonheur de soutenir un psùrti, où 
règne la vérité; mais eux-mêmes souvent n'en fai- 
soient qu'une profession extérieure , sans une véri- 
table foi; et ils défendoient moins la religion, que les 
biens et les richesses qui étoient attachés à son culte. 

Je n'ai poijit blâmé, en tout, ni méprisé les chefs 
des protestans , parce qu'ils n'étoient pas en tout ni 
blâmables,.ni méprisables ; j'ai distingué l'erreur de la 
malice, et j'ai respecté les grands talens et les quali- 
tés estimables que Dieu, conmie auteur de la nature, 
avoit répandus sur des personnes qu'il n'avoit pas 
cependant attirées, par sa grâce, à la connoissance 
de la véritable religion. 

chiepiscoporum upsalensium. — Grantzius. — Vastorius. — 
Meursius. — Scandia illustrata Messenii. — Antiquitates Sue— 
oogothicae Loccènii. — M. de Thou. -— Florimond de Remond. 
— Varilias. — Maimbourg. 
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DE SUÈDE, 

OU L^ON VOJT LES CHANGEMENS QUI SONT ARRIVÉS , 

« 

DANS CE ROYAUME, AU SUJET DE LA RELIGION ET 

DU GOUVERNEMENT* 

\ 

f 

Vers le milieu du quatorzième siècle, le ^^ 
royaume de Suède étoit encore électif; et, quoi- i35o, 
que les enfans et les plus proches parens du roi , 
succédassent ordinairement à la couronne , c e- 
toit quelquefois sans égard à Tordre de la nais- 
sance, et toujours en vertu dune élection. Le 
Suédois se servoient même souvent de ce droit, 
comme d un titre po^r déposer leurs souverains, 
quand ces princes donnoient atteinte à la li- 
berté, ou aux privilèges de la nation. 

Le pouvoir du roi étoit fort borné dans ee 
royaume : il ne pouvoit faire la guerre ni la 
paix , et bien moins des levées de troupes ou 
d'argent , sans le consentement du sénat ou des 
États-généraux , lorsqu'ils étoient assemblés. Il 
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^ ne lai étoit pas permis de faire constmire de 
i3So. nouvelles forteresses; et il ne pouvoit donner 
le (];ouvemement des anciens châteaux qu a des 
Suédois naturels. Il se scroit infailliblement 
exposé aune révolte générale, sll ^voit tenté de 
faire entrer des troupes étrangères dans le 
royaume. Tout ce qui pouvoit étendre ou for- 
tifier son autorité étoit également suspect et 
odieux; et ces peuples ne redoutoient pas moins 
la puissance de leur souverain, que celle de 
leurs voisins et de leurs ennemis. 

Le domaine de la couronne ne coqsistoit que 
dans quelques terres de peu d ^étendue, situées 
proche de la ville dXIpsal , et dans un tribut fort 
léger, que les paysans payoient par tête. Sous 
le règne du roi Magnus Ladaslasz , en 1 282 , le 
sénat du royaume réunit, au domaine du 
prince, les mines de cuivre, la propriété des 
trois grands lacs Mêler, Wener, et Weter , avec 
le droit de pèche sur les côtes de la mer Balti- 
que ; et il ordonna que ceux qui avoient acquis 
des terres incultes à titre de fief, ou le droit de 
pâturage dans les forets, payeroient, dans la 
suite, au roi, les redevances dont ils s'étoient 
affranchis, à la faveur des guerres civiles. 
Comme il y avoitpeu de crimes punis de mort, 
selon les lois du royaume, mais seulement par 
des amendes et par des confiscations , cela fai- 



DE SUÉDE. 7 

soit anciennemeat une partie considérUbk du ^^ 
domaine. Les évêques et le clergé s etoient em* i35o. 
parés de ce droit, sous prétexte peut-être que ces 
amendes leurappartenoient, comme une espèce 
<1 expiation pour les crimes des coupables. 

Les fiefs et les gouyernemeDS des châteaux , 
qui ne se donnoient d abord qu a vie , et même 
que pour un certain temps, étoient devenus in- 
sensiblement héréditaires ; la noblesse , qui en 
jouissoit, avoit cessé d'en payer les redevan*- 
ces , sans autre titre que sjai puissance et la foi* 
blesse du prince : les évêques et ceux du clergé, 
qui en possédoient, s étaient pareillement 
exemptés de ces droits , sous le prétexte tou<* 
jours plausible de la religion , et que ces fiefs 
étoient devenus biens ecclésiastiques : enfin , le 
domaine du prince étoit si diminué par les dif- 
férentes usurpations du clergé et de la no- 
blesse , qu a peine sufBsoit-il , en ce temps-là , 
pour entretenir cinq cents chevaux. Le roi ne- 
toit presque considéré que comme le capitaine 
général de FÉtat pendant la guerre , et le pré- 
sident du sénat, dans la paix. La guerre aug- 
mentoit son autorité , sttr-tout s'il étoit heu- 
reux contre les ennemis de la nation; mais, 
dans la paix , on ne lui laissoit que le pouvoir 
de convoquer les États , de proposer les affai- 
res , et d exécuter les décrets publics. 
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'^ Lfe sénat avoit presque toute lautorité ; il 

i35o. étoît ordinairement composé de douze sei- 
gneurs, la plupart gouverneurs de province, 
ou qui avoient les prepiières charges de FÉtat. 
Ces seigneurs se rendoient à Stockholm , capi- 
tale du royaume , et auprès du roi , quand il 
arrivoit quelque afFaire d'importance : larche- 
vêque dTJpsal, primat de la Suède, étoit séna- 
teur né; les six autres évéques (i) de ce royau- 
me avoient , à la vérité , beaucoup de pouvoir 
et une grande considération dans les États-gé- 
néraux , mais ils n entroient cependant , dans le 
sénat, que par la nomination du roi, ou par le 
choix des États dans un interrègne. La dignité 
de sénateur n étoit point héréditaire : quand il 
y avoit quelque place vacante dans le sénat , le 
roi choisissoit , parmi les évéques et les princi- 
paux seigneurs de la nation , une personne qui 
lui fût agréable pour la remplir. Le prince , par 
ce droit, pouvoit faire entrer ses amis et ses 
créatures dans le sénat ; mais il étoit souvent 
trompé dans son choix ; il perdoit ses amis en 
les faisant sénateurs ; cette dignité les éloignoit 
de ses intérêts , à proportion qu elle les appro- 
choit de sa puissance et de son autorité : d ail- 



(i) Linkioping, Strengnàs, Westerkns, Skarà, Abo, 
Wexiô. 
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leurs , lamour pour la liberté , et rattachement ^^^ 
pour les privilèges de la nation, prévaloient i35o. 
. souvent , en ce temps-là , dans lesprit d un Sué- 
dois y sur tous ses autres engagemens. 

Le sénat, qui^ dans sa première institution, 
n étoit établi que pour servi rde Conseil au rpi , 
portoit alors son autorité jusques sur la con- 
duite du prince : le premier sénateur préten- 
doit être en droit de l'avertir, quand il passoit 
les bornes de son pouvoir. liCS Suédois regar- 
doient les sénateurs , comme les protecteurs de 
la liberté et des privilèges de la nation : c etoit 
proprement dans ce corps que résidoient la 
toute puissance et la majesté de TÉtat; le sénat 
rendoit souverainement la justice, décidoit de 
la guerre ou de la paix, conjointement, à la 
vérité, avec le roi, qui n etoit cependant sou- 
vent que le ministre de leurs résolutions. , 

Le clergé possédoit , lui seul , plus de biens 
que le roi , et même que tous les autres États 
du royaume ensemble; larchevêque d'Upsal et 
les six évêques, ses sufFragans, souteïioient 
leur dignité avec tout Féclat que donnent de 
grandes richesses : ils étoient , la plupart , sei- 
gneurs temporels de leurs villes épiscopales. 
Outre les biens attachés à leurs évêchés , qui 
consistoient en des seigneuries considérables , 
ils s'étoient encore rendus maîtres, chacun dans 
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^ leurs diocèses , de la succession de tous les cc- 
i35o. clësiastiques qui mouroient sans faire de testa- 
ment : ce qui , par la suite des temps , avoit 
extrêmement augmenté leur revenu ; ils jouis- 
soient des droits d'amende et de confiscation ^ 
qui appartenoient anciennement au domaine 
du prince. Us avoient acquis insensiblement, 
par des fondations et legs pieux , plusieurs fiefe 
de la couronne : le domaine du clei^ pouvoit 
bien augmenter par des donations , mais ja* 
mais diminuer par des ventes , ni par des alié- 
nations ; les lois les défendoient expressément ; 
et ces lois étoient aussi contraires aux sécu* 
liers , qu elles étoient utiles à lagrandissement 
du clergé. 

Les évéques sçurent si bien se prévaloir, dans 
les élections , du crédit qu ils avoient parmi le 
peuple , et du besoin qu on avoit de leurs suf- 
frages, qu'ils obtinrent , dans ces conjonctures, 
plusieurs privilèges, qui diminuèrent beau- 
coup , dans la suite , le domaine et 1 autorité du 
prince : ils exigeoient du roi , avant que de le 
reconnoître pour souverain, et ils loUigeoient 
de jurer, avant que de faire la cérémonie de 
son couronnement, quil les conserveroit in- 
violablement dans la possession de leurs droits 
et de leurs privilèges ; qu il n entreprendroit ja- 
mais de mettre garnison dans leurs châteaux 
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et leurs forteresses ; qu'il ne réuniroit point, à ^^ 
8oa domaine, les terres, ni les fiefs dont ils jouis- 1 35o. 
soient, de quelque manière quils les eussent 
acquis; et ils engageoient, en même temps , ce 
prince à signer quil consentoit à sa dépo- 
sition, s il violoit leurs privilèges et son ser- 
ment. 

Ces prélats, fiers de leurs richesses et du 
nombre de leurs vassaux , s'érigèrent insensi- 
Uement en petits souverains : ils firent fortifier 
leurs châteaux ; ils y entretenoient garnison , 
en tout temps ; ils ne marchoient jamais qu^ac- 
compagnés d'un nombre considérable de cava- 
liers et de g^is de guerre; on les voyoit à la tête 
de toutes les brigues et de tous les partis. Des dif- 
férends au sujet de leurs vassaux, bu potir les li- 
mites de leurs seigneuries , leur faisoient prendre 
souvoit les armes contre leurs voisins ; quelque- 
fois même, ils paroissoient à la tête des troupes 
contre le roi , surtout quand ils soupçonnoient 
quil vouloit rentrer dans ses droits et dans les 
terres du domaine et de la couronne. 

Les seigneurs et les gentilshommes retirés 
dans leurs châteaux, en faisoient de petites 
forteresses , et comme le siège de leur domina- 
tion : ils se servoient de leurs vassaux , comme 
de domestiques sans gages , pour cultiver les 
terres; et souvent même ils les armoient , pour 
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"■^l faire des courses sar leurs voisins. On ne con-' 

An 

i35o. noissoit point encore, en Suède, parmi la no- 
blesse, les titres de baron, decomte, de marquis, 
ni les noms héréditaires dans les Maisons ; on 
n etoit connu que par les armes de sa famille , 
et par le nom de son père, que Ton portoit 
conjointement avec le sien (i) : on n etoit dis- 
tingué que par sa valeur, et par le nombre des 
vassaux , que Ton pouvoit mener à la guerre. 
Les gentilshommes défendoient leurs intérêts , 
et vengeoient les torts, qu'ils avoient reçus, par 
les armes ; on ne connoissoit guères la justice 
des lois, parce quil n y avoit point de puissance 
dans l'État capable de les faire observer; la 
force décidoit presque de tout , et tenoit lieu 
de droit et de justice. 

Les bourgeois de Stockholm et les habitans 
des autres villes maritimes , qui ne subsistoient 
que par le commerce , avoient plus de soumis* 
sion et d attachement pour le roi; les mar- 
chands sur-tout , rebutés d'une liberté tumul- 
tueuse, et qui les exposoit toujours à l'invasion 
du plus fort , auroient volontiers consenti que 
le prince eût pris toute l'autorité nécessaûre 
pour rétablir la tranquillité, et pour faire fleu- 
rir le commerce ; mais le petit nombre de villes, 

V {r} Gustave Éricson y Gkistave, fils d'Eric. 
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qu'il y avoit en Suède , faisoit que les déput;^s J^ 
des bourgeois avoient peu d'autorité et de con- ï^Scx 
sidération dans les diètes. 

Les paysans, au contraire, qui, dans ce 
royaume^ ont le privilège particulier d'envoyer 
des députés de leur corps aux États , suivoient 
aveuglément les mouvemens de leurs seigneurs, 
et défendoient toujours, avec opiniâtreté, la 
liberté et les privilèges de leurs provinces. Dans 
les cantons fertiles , ils s'occupoient du labou- 
rage ; mais dans le Helsingland, le Ouestriland, 
TAngermeland , et les autres provinces qui ti- 
rent vers le Nord , ils passoient leur vie à la 
chasse des bétes fauves , dont la chair leur ser- 
voit de nourriture, et les pelleteries, pour payer 
les tributs au prince : c'étoient des gens sauva- 
ges, la plupart élevés dans les bois, jaloux de 
leurs coutumes; et, comme ils avoient peu à 
perdre, toujours prêts, sur le moindre prétexte, 
à prendre les armes et à se révolter. L'idolâtrie 
régnoit encore dans quelques uns de leurs vil- 
lages; les autres suivoient, à la vérité, la loi 
chrétienne, mais si défigurée par le mélange de 
leurs anciennes superstitions , qu^ils n'avoient 
guères que le nom de chrétiens. 

Les paysans formoient le corps de l'État le 
plus nombreux et le plus puissant : les uns re- 
levoient immédiatement du roi, et envoyoîent 
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^^ d^ députés aux diètes; les autres apparten oient 
i35o. au clergé ou à la noblesse. Us ne payoient , les 
uns ni les autres , qu un léger trihut au prince ; 
souvent même il falloit , pour ainsi dire , leur 
faire la {][uerre , et envoyer des troupes jusques 
dans leurs forêts et sur leurs montag^nes. pour 
appuyer ceux qui levoient ces droits. Us ne 
vouloient presque contribuer, au bien de l'État , 
qu'en marcbant à la guerre; encore préten- 
doient-ils n'y être obligés que pour défendre , 
chacun, leurs frontières; et ils ne vouloient 
même combattre que sous les che& qu'ils se 
choisissoient eux-mêmes. 

Du reste, ils vivoient presque sans aucune 
dépendance de la Cour , et même sans aucune 
union entre eux , également incapables de so- 
ciété et de soumission , et plutôt farouches et 
indociles que libres. 

Tant d'indépendance dans des sujets> une 
autorité si bornée dans le souverain, si peu d'u- 
nion entre les difFérens Ordres de l'État , tout 
cela^voit été cause que ce royaume n'avoit 
presque jamais été sans quelque révolte et sans 
guerres civiles. La plupart des rois de Suède 
aspirèrent à une autorité plus absolue; quel- 
ques uns de ces princes , appuyés de leurs amis 
et de leurs créatures, tentèrent de se rendre 
maîtres du gouvernement et indépendans du 
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«énat: mais les Suédois se révoltèrent autant de . 

' An 

fois que leurs souverains donnèrent atteinte à >35o. 
la liberté et aux privilèges de la nation. Dans 
ces occasions, Fombre et la moindre apparence 
du pouvoir arbitraire, faisoient prendre les ar- 
mes, et réunissoient tous les États contre le roi. 

Les évèques apprébendoient un prince trop 
puissant , qui eût voulu rentrer dai^s son do-* 
maine , et qui les eût peut-être renfermés dans 
les bornes de leur profession : la noblesse ar- 
moit, de son côté, pour défendre des privilè(][es 
qui luiprocuroient une espèce d'Indépendance; 
et les paysans , sans trop connoltre leurs inté- 
rêts, combattoient, avec opiniâtreté, pour con- 
server des coutumes peu utiles à TÉtat , mais 
conformes à leur naturel sauvage. On ne voyoit, 
dans tout ce royaume , que séditions , que ra- 
vages, et que révoltes : il scmbloit que la desti* 
née des rois de Suède fût entre les mains de 
leurs sujets, et qu elle dépendit de leur caprice : 
ils chassèrent plusieurs de ces princes, qui 
avoient tenté de s emparer du pouvoir absolu^ 

La jalousie entre les premières Maisons du 
pays , ne leur permettant pas de vivre long- 
temps sans souverain, ils résolurent de conserver 
toujours la dignité de roi; mais ils convinrent 
de ne la donner qu'à des princes étrangers, afin 
que, se trouvant, dans le royaume, sans do- 



l6 RÉVOLUTIONS 

^^ maiDe particulier , sans alliances , et sans créa- 
i35o. tures, ils en fussent moins puissans^ et qu^ils 
n eussent d autorité que celle qu ils voudroient 
bien leur laisser. 

Vers Tan mil trois cent soixante -trois, Ma- 
gnus Smeck régnoit en Suède. Il avoit eu de la 
reine Blanche, sa femme, fille dun comte cle 
Namur , deux enfans , Eric et Haquin : laîné 
de ces princes étoit mort , et les peuples de 
Norwège avoient déféré leur couronne à Ha- 
quin. Le roi, son père, lui avoit fait épouser 
Marguerite, fille de Waldemar , quatrième du 
nom, roi de Danemarck. Magnus, assuré des 
Norwégiens, et fortifié par lalliance des Da- 
nois, entreprit de se rendre absolu dans la 
Suède , et d abolir entièrement le sénat de ce 
royaume. Peut-être que ces trois princes avoient 
^ ibrmé la même résolution, et qu'ils vouloient 
se défaire, chacun, dans leurs États, d un corps 
redoutable, et toujours en garde contre leur 
autorité. Les Suédois, ayant pénétré ce dessein 
et leur intelligence, prirent les armes ; la Suède 
devint le théâtre d une guerre sanglante. Wal- 
demar, pendant sa vie, assista puissamment le 
roi de Suède , son allié. Haquin , de son côté , 
amena un secours considérable au roi, son père. 
Les Suédois seuls, mais toujours assez forts 
quaùd ils combattoient pour la défense de leur 
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liberté, défirent, en plusieurs occasions, les . 
troupes de ces trois princes : ils chassèrent enfin i363. 
Magnus de la Suède ; et ils regardèrent la li- 
berté .où ils se trouvoient de se choisir un nou- 
veau souverain , comme le plus doux fruit de 
leur victoire. Us élurent aussitôt, pour roi, le. 1355. 
prince Albert , second fils du duc de Meklen- 
bourg, et neveu du roi Magnus, sans avoir 
égard, dans Télection , ni au roi Haquin , ni à. 
Henri, frère atné d'Albert, qui leur étoient sus- 
pects etodieux, par lattachemçilt qu'ils avoient. 
fait pâroitre pour le prince qu'ils venoient de 
détrôner. , 

. Albert ne devoit la couronne de Suède qu'à 
l'humeur impatiente des Suédois , qui ne pou-, 
votent souffrir une domination trop absolue. 
Ge prince étoit entré, dans leurs intérêts, pour 
régner. Il ne se vit pas plutôt affermi sur le 
trône , qu'il y prit les maximes de ses prédéces- 
seurs; il chercha,. avec application, les moyens 
de parvenir à une autorité absolue. 

Le sénat lui étoit suspect et odieux. L'exem- 
ple du roi Magnus ne lui permettoit pas de 
songer à l'abolir; et il espéroit encore moins 
de réduire ni de gagner des seigneurs riches et 
puissans, qui se regardoient plutôt comme les 
tuteurs des rois, que comme les conseillers du 
prince» Albort , pour balifiuicer leur autorité , 

4. a 
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j^^ appelle, auprès de lui, quelques uns des princes 
i365. de sa Maison , et plusieurs seigneurs et capi- 
taines Allemands: il leur confia le commande-- 
ntent des troupes, et des principales forteresses 
du royaume ; il fit même entrer , dans le sénat, 
quelques uns de ces seigneurs étrangers contre 
les lois fondamentales de TÉtat. Il fit venir, en 
Suède, sôus différens prétextes, un nombre 
considérable de troupes étrangères , qui com- 
mencèrent aie rendre redoutaWe à ses propres 
sujets; il- mit, ensuite, des impôts extraordi- 
naires sur le peuple, afin d^cn tirer largent, 
nécessaire; pour la solde de ces étranger^; mais 
cette politique , qui n'avoit pour objet que ïé- 
tablissement de son autorité, étant poussée trop 
loin, ne servit qu a la détruire : les Suédois, ja- 
loux de leurs privilèges, et peu accoutumés aune 
domination si dure, résolurent de le déposer. 

Marguerite, fille de Waldemar, roi de Dane- 
marck , et veuve de Haquin , roi de Norwège ^ 
régnoit, en même temps, dans ces deux royau- 
mes ; le roi , son mari , n avoit survécu que peu 
d années à la défaite et à labdication du roi 
1374. Magnus^, son père. Les États de Norwège c^fié- 
rèrent, à lai rdne Marguerite, la régence du 
royaume, et la tutelle du prince Olatis, son 
fils. Cette princesse se rendit si puissante et si 
absolue pendant son administration, que, le 
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jeune prince Olàlis^ étant venu à mourir , les ^^ 
Norwégiens sapperçurent quik nWoient pas 1374. 
la liberté de faire un nouveau, choix. 

La reine étoit maîtresse Aeî troupes et des 
places fortes; les principaux seigneurs du royau- 
me étoient dans ses intérêts | et eeuxvqui né* 
toient pas gagnés , n osoient montrer ni mé- 
contentement , ni iridifférencê, dans une con«- 
joncture où ils se trouvoient trop foibles pour 
faire parottre leurs sentimens avea*8(âu?eté. Mai:^ 
guérite fut élue, dans les Étals^pour souverain 
ne; elle quitta. la qualité de régtente, pour re** i375. 
prendre celle de reine, de son chef , après en 
avoir porté le titre ^ comme femme du roi 
Haquin. 

Le roi Waldemàr, s^n père, étant mort dans 
la même année , sans laisser de prince de son 
8ang , sur qui le choix des Danois pût tomber , 
la reine Marguerite envoya des députés aux 
États-générauH du royaume* pour y solliciter 
son élection: elle avoit, pour concurrent, Henri 
de Meklenbourg, frère aine ,d!AlbeDt, roi de 
Suède, et qui avoit épousé la. prindesse Ingel- 
Imrge^ sa dœur atnée. Le prince Henri, se flat^ 
toit qu'avec la qualité de gendre du roi défunt, 
il empoftéroit' aisément la courcrnne sur une 
femme ; mais les agens de Marguerite- sçurent 
tibien faire valoir le mérite , • et peut-*élre Far-* 
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^^ gent de cette reine, qu'ils obtinrent^ en sa fa- 
1375. veur, tous les sufirages de rassemblée. EUlefut 
proclamée, dans les États, reine deDanemarck, 
et quitta aussitôt la Morwège, pour ^e rendre 
à Copenhague , où elle établit le si^e de soa 
empire et de sa domination. 

Cette princesse, qu on a appellée la Sémira- 
mis du Nord, joignoit, à Fambition ordinaire 
à son sexe , une habileté et une suite de des*» 
seins qu on n'a pas coutume d y trouver. EUe 
aimoit les plaisirs ^ la grandeur , et la magnifi- 
cence , mais elle les aimoit en reine : elle n é- 
toit yéritablement sensible qua sa gloire, et 
qu a la passion d étendre les bornes de son em? 
pire et d'augmenter sa puissance. 

Elle aperçut , avec un plaisir secret , le mé- 
contentement des Suédois; elle s appliqua, à se 
faire des créatures parmi les principaux de la 
nation : ceux qui étoient maltraités par le. roi 
Albert, trouvoient, à sa Cour, des pensions et 
une retraite honorable ; elle témoigna même , 
assez hautement , qu elle blâmoit les entreprises 
qu il faisoit sur la liberté et les privilèges des 
Suédois. Ce prince mettoit, tous les jours, de 
nouveaux impôts , sans la participation des 
États, ni du sénat; il avoit tiré des sommes coa^» 
sidérables du clergé, par forme d'emprunt^ 
mais rien n^ le rendit pli^s odieux aux évèques 
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et à la noblesse, que la réunion qu'il fit ^ à son ']^ 
domaine, de la troisième partie des fiefs dont i^?^- 
le clergé et les gentilshommes étoient en pos- 
session depuis long-temps. 

Cette réunion fut le signal de la révolte ; tous 
les Suédois conspirèrent contre lui ; ils résolu- 
rent de le chasser du royaume, et ils jettèrent 
les yeux sur la reine Marguerite , pour lui of- 
frir leur couronne. Us espéroient que cette 
princesse , occupée dans le royaume de Dane- 
marck , se contenteroit presque du titre de reine 
de Suède; et ils se flattoient, d'ailleurs, que, si 
die entreprenoit de porter trop loin son auto- 
rité , les Dafaois et les Norvégiens agiroient 
toujours, de concert, avec eux, pour tenir 
leur souveraine dans la dépendance des États 
et du sénat de chaque royaume. 

Dans cette vue, ils lui députèrent secrette- 
ment quelques seigneurs des plus considérables 
du royaume, pour lui offrir la couronne. La 
reine en reçut la proposition avec joie ; Fanti- 
pathie entre les d^ux nations étoit aussi an- 
cienne, pour ainsi dire, que rétablissement de 
ces deux royaumes; cette haine , ordinaire entre 
des États voisins, avoit produit des giiertes 
presque continuelles, et qui avoient été sou* 
vent funestes au Danemarck : Félection de la 
reine assuroit le, repos des Danois ; cette habile 
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^^ princesse lenvisagea même , comme un moyen- 
1375. de réunir, un jour , la Suède au Danemarck ; 
ces motifs la firent résoudre d'accepter les pro- 
positions des mécontens : elle convint, avec 
leurs députés , que la noblesse prendroit les ar- 
mes; qu on signifieroit, au roi Albert, sa déposi- 
tion ; quelarmée et les États la reconnoitroient , 
publiquement , pour souveraine ; et qu en con- 
séquence de son élection^ elle feroit entrer, en 
Suède, un corps considérable de troupes pour 
les soutenir. 
]385. Ce traité ayant été sig^né, les Suédois armè- 
rent aussitôt centime le roi ; ils lui firent signi- 
fier, par un héraut, quils renonçoient à To- 
béissance qu'ils lui avoient jurée; et ils procla- 
mèrent, en même temps , dans leur camp, Mar- 
guerite de Waldemar pour reine de Suède. Cette 
princesse fit avancer son armée au secours dés 
mécontens ; leurs troupes se joignirent , et ils 
marchèrent vers la Gothie Occidentale , où le 
roi Albert assembloit son armée. Ce prince 
n oublia rien pour résister à ses ennemis ; il 
assembla un corps considérable de troupes ; il 
appella , à son secours , des princes Allemands 
qui étoient de sa Maison et dans son alliance ; 
if engagea même , aux chevaliers de TOrdre 
Teiitonique , Fisle de Gotlande , pour vingt 
mille nobles à la rose , monnoie d'Angleterre , 
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afin d'avoir de Tardent pour fournir auJ^ frait» de ""TîP 
la guerre. Les deux armées ennemies se rencon- ^^^^- 
trèrent» proche Falkiûping; les troupes du roi 
Albert furent défaites; et il eut même le mal- 
heur de tomber entre les mains de ses ennemis, 
avec le prince Eric son fils , et les principaux 
seigneurs de son parti. 

Les princes de la Maison de Meklenbourg , et 
Gérard , comte d'Holsace , remirent sur pied 
de nouvelles troupes , en faveur de ce malheu- 
reux prince, et ils tirèrent des secours considé- 
rables des villes Anséatiques, jalouses et in- 
quiettes de la puissance de la reine, et du progrès 
de ses armes. La Suède fut en proie à tant de 
nations différentes , qui sembloient ne s accor* 
der que dans le dessein de ruiner ce royaume , 
sans que les Suédois pussent distinguer i dans 
ces malheureux temps, leurs amis de leurs enne- 
mis. Il y eut beaucoup de sang répandu , pen- 
dant près de sept ans que dura cette guerre. 
Enfin les deux partis étant également épuisés , 
et les forces manquant plutôt que lanimosité, 
la paix se fit; le roi Albert fut contraint de 1399. 
renoncer à sa couronne, pour recouvrer sa li- 
berté. Ce prince se retira dans son pays de Mek- 
lenbonrg ; et la reine fut solemnellement re- 
connue pour souveraine de la Suède, et des 
deux autres royaumes du Nord. 
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^^ Les Suédois, voyant cette princesse sans en- 

1393. fans , et craignant qu'après sa mort le roi Al* 
bert ou le prince, son fils, ne fissent reVivre 
leurs prétentions, la prièrent d assurer le bon- 
heur de la Suède par un mariage avantageux : 
la reine n'écouta cette proposition qu'avec 
chagrin; jalouse de la souveraine puissance, 
elle ne pouvoit se résoudre à la partager avec 
un mari : cependant , pour satisfaire aux prières 
des Suédois , elle fit dessein de se désigner un 
successeur, mais elle résolut, en même temps » 
de le choisir si jeune , que ce prince , par l'im- 
patience de régner , ne fut pas en état de trou- 
bler la douceur de son gouvernement. Dans 
cette vue, elleappella, auprès d'elle^ son petit- 
neveu , fils de Wartislas Wh du nom , et de 
Marie de Meklenbourg, qui étoit fille de Henri* 
de Meklenbourg et d'Ingelburge , sa sœur : ce 
jeune prince s'appelloit Henri; la reine lui 
changea ce nom en celui d'Eric, que douze rois 
de Suède avoient déjà porté; elle résolut de 
l'élever à sa Cour , et de faire passer, sur sa tète , 
les trois couronnes du Nord. 

La forme du gouvernement étoit presque 

semblable dans ces trois royaumes; ils étoient 

tous trois électifs ; chacun avoit son sénat ; et le 

' prince ne pouvoit, sans sa participation ou san s 

le consentement des États*généraux , entre- 
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prendre aucune affaire d'importance. La reine ^ 
prit quelque temps pour' se faire des ci^éatures , 1393. 
et pour s'assurer des principaux de chaque na- 
tion : elle convoqua , ensuite, les États-généraux 
de ces trois royaumes, à Calmar, en Suède, pour 
travailler à faire une loi fondamentale de lu- 
nion des trois* royaumes sous un même mo- 
narque ; quarante députés de chaque nation se 
rendirent dans rassemblée. 

La reine , en leur présentant le jeune duc de 
Poméranie , les pria de Tagréer pour son suc* 
cesseur ; elle leur représenta, avec beaucoup de 
grâce et d'éloquence, l'avantage qu'ils tireroient 
de n'avoir qu'un même souverain : elle leur 
dit qu'ils n'ignoroientpas que son élection avoit 
terminé , tout d'un coup , les différends qu'ils 
avoient entre eux , et qui naissent continuelle-* 
ment entre des États puissans et voisins ; qu'ils 
seroient maîtres , à l'avenir, de tout le com- 
merce de la mer Baltique ; et que les villes An- 
séatiques ne pourroient plus profiter de leurs 
divisions. Elle ajouta que, pour rendre cette . 
union plus solide, il étoit à propos d'en faire 
une loi solemnelle qui fit, de ces trois royau- 
mes , une seule monarchie. 

La présence de cette princesse , son discours 
plein de solidité , l'applaudissement et le crédit 
de SCS créatures , lui gagnèrent les suffrages de 
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' tous les députés. Les États consentirent unani- 
1392. mement à lelection du duc de Poméranie , et à 
Funion des trois royaumes du Nord, en faveur 
de ce prince et de ses successeurs ; on en fit une 
loi fondamentale , qui fut reçue par les trois 
nations , et qui fut confirmée par les sermens 
les plus solemnels. 
■395. Cette loi , si célèbre dans le Nord, et, quon 
appella Funion de Calmar, fut, dans la suite, 
le fondement et Torigine des guerres qui ont 
duré , plus d un siècle, entre la Suède et le Da- 
nemarck : elle consistoit en trois principaux 
articles , qui sembloient avoir été établis et ar- 
rêtés pour la sûreté et Tindépendance de cha- 
que natioh. Le premier article, que ces trois 
royaumes , qui étoient naturellement électifs , 
n auroient , dans la suite , que le même roi. qui 
seroit cependant élu, tour-à-tour, dans les trois 
royaumes, sans que la dignité royale pût être 
afiPectée, à aucun, par préférence aux autres, à 
moins que le prince n eût des enfans ou des pa- 
rens, que les trois Ëtats assemUés jugeassent 
dignes de lui succéder. Le second article con- 
sistoit dans l'obligation que le souverain avoit 
de partager, tour-à-tour , sa résidence dans les 
trois royaumes , et de consommer , dans cha- 
cun , le revenu de chaque couronne , sans en 
pouvoir transporter ailleurs les deniers, ni les 
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employer que pour rutilité particulière de TÉ* ^^ 
tat, doit ils fieroicn| tirés. Et le troisième et le i39^* 
plus impprtant, que chaque royaume conaer- 
veroit son sënnt, ses lois, ses coutumes et ses 
privilèges ; et que les {];ouverneurs , les magis- 
trats, les ffënérnux, les ëvèques, et môme les 
troupes et les garnisons, seroient pris de cha- 
que pays, sans quil pût ôtre jamais permis au 
roi de se servir d'étrangers, ni des sujets de ses 
autres royaumesr, cpii seroient réputés pour 
étrangers dans le gouvernement de TÉtat où ils 
ne seroient pas nés. 

< Les Suédois se flattoient davoir tellement 
borné , par ce traité , lautorité de leurs souve- 
rains, qu'il leur semhloit que ces princes ne 
seroient jamais en état d'enttefK'endre sur leur 
liberté; mais ils ne furent pas long-temps sans 
8 appercevoir combien ils s étoient trompés dans 
leurs vues. La reine étoit trop puissante pour se 
contenter dune autorité si bornée. A peine 
cette princesse eut été reconnue , en Suède , 
qu'elle travailla, avec application, à s'y rendre 
absolue; elle s'empara, peu-à-peu, des princi- 
pales fhrteressos, q'u'elle tira habilement des 
mains des gentilshommes par des échanges plus 
utiles pour leurs familles, mais moins sûrs, et 
plus dépendans de la Cour : elle donna la plu- 
part des gouvcrnemcns vacans à des seigneurs 



28 RÉTOLUTIOHS 

"]^ ' Danois, contre le traité exprès de Calmar, et 
■^95* elle éloigna , insensiblement , la noblesse Sué-- 
doise de toutes les chaînes et de toutes les 
dignités considérables de TÉtat: il nyeut qu A- 
braham Bronerson qui obtint d elle le gouver- 
nement de lHallandie : c étoit un jeune seigneur 
Suédois de bonne mine , et parfaitement bien 
faiè, qui possédoit seul alors sa confiance; mais 
cette distinction , en faveur d un jeune gentil- 
homme , qui n avoit , pour mérite y que les agré- 
mens de sa personne , fournit un nouveau pré- 
texte aux mécontent pour médire de la conduite 
delà reine, etpour se plaindre du gouvernement. 
Ils allèrent la trouver , en corps y pour lui re- 
présenter les titres de leurs privilèges,, et la copie 
du traité de Calpidr , dont Finfraction étoit le 
sujet de leurs plaintes. La reine , se trouvant 
maîtresse de FÉtat , leur répondit , en raillant , 
qu'ils conservassent soigneusement ces titres, 
comme elle sçauroit bien garder toutes les for^ 
teresses du royaume. Cette habile et impérieuse 
princesse régna , depuis , avec une autorité ab- 
solue : elle mit de nouveaux impôts , inconnus 
jusqu'alors dans la Suède; et elle prétendoit 
affermir sa domination, en tenant la noblesse 
éloignée des affaires, et en rendant^ peu-à-peu, 
le peuple si pauvre , qull n eut pas la force de 
tenter aucun changement. 
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Mais 9 comme ces moyens ëtoient encore ^^ 
trop foibles pour contenir une nation accou- tdgis. 
tumëe à une liberté excessive, et toujours prête 
à se révolter, cette princesse travailla à se faire 
des créatures, et à former un parti, dans le 
royaume , qui fût capable de s'opposer aux ré» 
•voltes, et de maintenir son autorité. Elle jetta 
les yeux sur le clergé , puissant par ses grands 
biens et par le nombre de ses vassaux, mais 
•ur-tout considérable par le crédit que la re- 
ligion donne sur Tesprit des peuples : la reine 
fit de grands biens k toutes les églises de Suède; 
elle augmenta le pouvoir et confirma tous les 
privilèges des évéques: elle donna même, en* 
suite , beaucoup de part dans le gouvernement 
à ces prélats, afin de les intéresser, par leur 
propre grandeur, à la conservation de Tauto^ 
rite royale. 

Les évéques , gagnés par des grâces si pleines 
de distinction , se dévouèrent aux intérêts de 
la Cour; et les ecclésiastiques, du second Or* 
dre, suivirent le même parti, tant par la dé- 
pendance où ils étoient de leurs supérieurs, 
que parce que la protection de la Cour et la 
recommandation de la reine , auprès des cha- 
pitres, étoit le moyen le plus sûr pour parve- 
nir à Tépiscopat. Les seigneurs et les gentils- 
hommes, déjà jaloux des grands biens et de la 
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^^ puissance du clerçé, napperçurent qu'avec 
1395. beaucoup de chagrin la nouvelle autorité des 
évêques; ils n osèrent cependant édâter\ du 
vivant de la reine. Cette princesse, aussi habile 
que puissante , avoit des créatures secrettes et 
cachées parmi les mécontens, qui l'avertis- 
soient de leurs résolutions , et qui rompoienk 
toutes les [mesures qu'ils eussent pu prendre , 
pour secouer le joug de sa domination. 

Après sa mort , le; roi Eric succéda à ces trois 
couronnes ; mais il n hérita ni de sa puissance 
ni de son habileté. Il se retira en Danemarck , 
d'où il envoya des gouverneurs , en Suède , qui 
traitoient les peuples de ice royaunte plutôt 
comme des ennemis désarmés , que comm« les 
sujets naturels de leur prince; on les accabla 
d'impôts, et on remplit le royaume de troupes 
qui pilloient impunément les provinces: les 
soldats Danois ajoutoient la raillerie et l'in- 
sulte aux violences; leurs officiers dissimu- 
loient ces désordres , soit qu ils tirassent con- 
tribution du pillage de leurs soldats , ou qu'ils 
eussent des ordres secrets de les souffrir. Les 
plaintes des malheureux ne pénétroient point 
jusqu'au prince, ou étoient rejettées avec mé- 
pris. Les Suédois, ne pouvant espérer de fin , 
ni d'adoucissement à leurs misères , que dans 
le changement de l'État, songèrent à s'afiPran- 
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cbir d une domination qui leur avoit paru in- ^^ 
juste dès son commencement , et qui ètoit de- «SqS. 
venue tyrannique et insupportable. 

Engelbrecth, gentilhomme de la provin<îe 1434. 
deDalécarlie, touché des malheurs de son pays, 
prit les armes le premier, et fit soulever led 
paysans de son canton: cetoient des peuples 
qui habitoient vers le nord de la Suède , gens 
simples et grossiers, affectionnés au prince et 
à la patrie^ mais jaloux de leurs privilèges, et 
ennemis de loppression. Engelbrecth marcha, 
à leur tête , contre les Danois ; il tailla en piè-» 
ce» les premières troupes qui voulurent s op- 
poser à son entreprise ; le succès de ses armes 
attira , sous ses Enseignes , une foule de paysans 
des provmces voisines : la noblesse de West-* 
manie et de Néricie se j<5ignit à lui; il passa 
dans IXlplandie , dont il se rendit maître : il fit 
révolter toutes ces provinces, par sa présence; 
il abolit les impôts que le roi Eric avoit éta- 
blis , et il fit raser toutes lés ^nouvelles forteres* 
ses que ce prince ou ses prédécesseurs avoiént 
feit construire, pour fortifier leur autorité. Les 
sénateurs du royaume reconnoissoient encore 
le roi Eric : ils s'assemblèrent , à Vadestena , 
pour donner ordre à ces mouvemens. Engel- 
brecth s'y rendit, en diligence, à la tête de 
mille paysans ; il entra , dans l'assemblée , tout 
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' armé; il représenta Tinjustice et la dureté de 
1434. la dommation Danoise, et il jura quil poi* 
gnarderoit le premier qui s opposeroit au sa- 
lut et à la liberté de la patrie. Ce discours har^i 
et violent effraya tellement les sénateursy<|u il 
en obtint, sans peine, un acte^ par lequel ils 
renonçoient à lobéissance qu'ils avoient jurée 
au roi Eric. 

Charles Canutson, grand-maréchal de Suè- 
de , et gouverneur de Finlandie , se conforma à 
la délibération du sénat : ce seigneur étoit de 
nilustre Maison de Bonde, qui compte plusieurs 
rois de Suède (1) parmi ses ancêtres. Il vit, avec 
joie, sa patrie en état detre bientôt délivrée de 
la domination Danoise; mais il souffroit impa- 
tiemment que toute la gloire en revint à un 
simple gentilhomme , tel qu'Engelbrecth ; et il 
craignit même que, dans Tafifection que les 
paysans lui portoient, .ils ne disposassent, en sa 
faveur, dun royaume, quils avoient presque 
conquis entièrement sous sa conduite : il se 
joignit habilement à ses troupes et à son parti, 
afin de s en rendre le chef et le maître ; et il ob- 
tint , sans peine , un pouvoir qui étoit du à sa 
naissance , et à sa dignité. 

Ce seigneur profita de la mésintelligence qui 

(i) Canut, Éric XI. 
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« 

étoit aloro entre le roi Eric et les Danois. Ce ^^ 
prince , se voyant souverain de trois grands ^\H* 
royaumes , crut que sa puissance le mettoit au- 
dessus des lois et des privilèges de ces nations : 
il traitoit les Danois et les Norwégiens peu dif- 
féremment des Suédois : il prétendoit régner 
d'une manière toute despotique, et sans égards 
pour des gens qui vouloient bien êtreses sujets, 
mais qui ne pouvoient souffrir d*étre traités en 
esclaves. 

Une domination si tyrannique fit soulever 
les trois royaumes contre lui, sans quil lui res* 
tàt des sujets fidèles , et qu il pût opposer aux 
révoltés. Les Danois le forcèrent d'abandonner 
le royaume ; et ils déférèrent leur couronne à 
Christophe de Bavière, son nqveu. Ce prince 143^, 
ne fut pas plutôt sur le trône de Danemarck, 
qu'il demanda , aux États de Suède et de Nor-» 
wège, d^ètre reconnu pour leur souverain, sui- 
vant le traité de Calmar. Les Norwégiens s'y 
soumirent : le grand-maréchal de l&uède^ et les 
principaux de la noblesse auroicnt bien voulu 
s'en défendre : ils représentèrent , aux États du 
royaume, que l'élection de ce prince devoit 
être r^ttte, puisque les Danois y avoient 
procède sans la participation de leurs alliés; 
mais les évèques et le clergé sollicitèrent si 
puissamment, dans les États, en faveur de 
4. 3 
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. ce prince , qu'il ftit enfin résolu de le recon* 
1439- nottre. 

Son règne ne fut pas plus heureux , pour la 
Suède , que celui de ses prédécesseurs : il suivit 
leut*s maximes; il s attacha au Danemarck, et 
n oublia rien pour assujettir la Suède à ce 
lx>yaume. La mort prévint ses desseins : les 
Danois mitent , en sa place , Christiem pre- 
mier, comte d'Oldenbourg, chef de la Maison 
qui règne aujourd'hui en Danemarck; et les 
Danois firent cette élection , sans y appeUer 
encore ni les Suédois , ni les Norwégiens. Ce 
prince prétendoit cependant, à l'exemple de son 
prédécesseur , que Télection des Danois fiûit un 
titre qui lui apurât , en mètne temps , les cou- 
rbinnes de Suède et de Nôrwège; mais il trouva, 
en son ôhemin , le grand-maréchal Ganutson , 
qui traversa ses desseins et s'y opposa coura- 
geusement. 

€e seigneur, de][mis la révolte diBngelhrecth, 
ts'étoit apper^ que les Suédois étoiént dégoûtés 
de là domination étrangère. Dès ce tlttnpi»^là, 
il aspira secrettement à la couronne , et il foi^ 
maie pllsin de son élévation. Sa thàl^e de grand- 
maréchal le rendoit maître des tro4|[>^ lit des 
milices : il coïnmandoit dans une grande |»ro- 
vînce, etilétoit le plus riche seigneur duroyau* 
ïne. Les Ëtats étant assemblés à Stookiiofan, le 
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grand-maréchal s'y rendit ^ à la tète dun si "T"^ 
grand nombre de gentilshommes et de seigneurs 1 439* 
de Finlandie , qu on ne douta pas qu il ne fut 
maître de Télection. Il représe;ata, à rassem- 
blée, combien le traité de Calmar étoit préju- 
diciable à tout le royaujcne ; que la reine Mar- 
guerite et les rois, ses .successeurs, ne s en 
étaient servis que pour les assujettir à leur cou- 
ronne, et que les Danois les traitoient moing 
comme des alliés, que comme des esclaves, 
puisqu'ils se réservoient le pouvoii* de leur don- 
ner un souverain, sans les appeller à son élec- 
tion ; mais que les Suédois méritoient d en être 
traités encore plus indignement , sUls ne rom- 
poient un traité si honteux à toute la nation. 

de discours réveilla la haine et lantipathie 
,de3 Suédois contre la dominat;ion Danoise ; op 
se «ottvenoit des mauvais traitemiens et de la 
tyrannie du roi Eric ; chacun se reprochoit la 
foiUesse d avoir consenti à Télection du prince 
de Bavière : on rejette hpiqtement celle d'un 
<:omte d'Oldenbourg, et les États déférèrent 
la couronne au grand-maréçhal , comme une 1448- 
récompense du eèle qu'il avoit toujours fait pa- 
roiire <pour les intérêts de sa patrie. Ce prince 
eut le crédit et l'habileté , en même temps , de 
se faire élire pour roi de Norwège. Il passa dans 

oe royauine ; il fut couronné à Drontheim ,et il 

3. 
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"Tj confia le gouvernement de l'État à deux sei- 
i44S. gneurs des principaux du royaume. 

Les évêques de Suède étoient devenus parti- 
sans de la couronne de Danemarck , depuis que 
la reine Marguerite les avoit préférés à la no- 
blesse dans le gouvernement du royaume. Ces 
prélats n avoient consenti à Félection du grand- 
maréchal, que pa^^ce qu'ils nesetoient pas trou- 
vés en état de s y opposer ; ils soufFroient mèmie 
impatiemment quil se rendit si puissant. Ce 
prince apperçut qu ils étoient mécontens ; et il 
reconnut qu'ils ne Tétoient que parce qu'il ré- 
gnoit, sans leur faire part du gouvernement. Il 
étoit de son intérêt de les gagner ; il tint une 
conduite opposée ; il se crut assez puissant pour 
n'avoir rien à en craindre : il entreprit même 
de les abaisser et de diminuer ces grands biens , 
dont ils jouissoient avec tant de faste, et qui 
ne servoient qu'à les rendre redoutables à beur 
»452- souverain. Il ordoniia, conjointement avec le 
sénat, qu'on feroit une recherche exacte de tous 
les droits de la couronne , et des biens du do- 
maine que le clei'gé avoit usurpés ; et il défen- 
dit qu'on fit, à l'avenir, aucune fondation, sous 
prétexte que les ecclésiastiques et les moines 
s'emparoient , insensiblement , de tous les biens 
de l'État. V 

Cette déclaration du roi irrita , au dernier 
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point, les évêques et tout le clergé du royaume : """"77" 
ils traitèrent publiquement ce prince d'héréti- M^a- 
que ; et ils n oublièrent rien pour faire regarder 
cette entreprise , sur leur temporel , comme un 
attentat fait contre la religion; ils résolurent de 
se révolter contre le roi , et ils engagèrent , dans 
cette conspiration , leurs parens , leurs vassaux , 
et leurs créatures. Jeai^ de Salstat, archevêque 
d'Upsal , de Fillustre Maison de Bielke , dépêcha 
secrettement un gentilhomme à Christiern pre- 
mier, roi de Danemarck, pour lexhorter à passer 
en Suède, et à faire revivre lunion de Calmar : 
il le fit assurer^ par son envoyé , que tous les 
évèques se déclareroîent en sa faveur, et qu ils 
étoient disposés à le recevoir dans leurs villes et 
dans leurs forteresses ^ conmie leur souverain. 
Christiern faisoit alors la guerre en Norwè- 
ge : il y avoit été appelle par un parti qui s*y 
étoit formé contre le roi Canutson. Ce prince 
ne laissa pas de faire entrer une puissante ar- ' 
mée, en Suède, pour appuyer la révolte des 
évêques. Salstat , ayant appris que les Danois 
paroissoient sur la frontière, convoqua une 
assemblée générale du clergé, à Upsal : il excom- 
munia le roi dans une messe solemnelle qu il 
dit ; il déposa ensuite ses ornemens et ses habits 
ecclésiastiques sur lautel , et il jura qu il ne les 
rcprendroit point qu il n eût chassé ce prince du 
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"J~" royaume. Il prit une cuirasse et une épée qu^on 
'45a. lui apporta; et, dans cet équipage guerrier, il 
sortit de Téglise , à la tète de ses vassaux , pour 
aller combattre contre son souverain . Les autres 
évèques Timitèrent dans sa révolte ; ils prirent 
les armes pour défendre leurs privilèges , et ils 
se joignirent ouvertement au parti des Danois, 
pour maintenir des princes qui , eu. leur ab- 
sence , leur abandonnoient tous les honneurs 
de la souveraineté , et une partie même de l'au- 
torité royale. On vit, en différentes occasions, 
ces prélats combattre, à la tète des Danois, 
contre le roi même; de sorte que la guerre civile 
et la guerre étrangère remplissoient ce royaume 
de troubles et d'horreurs. Ce prince nauroit 
pas laissé de triompher des Danois et du parti 
des évèques, s'il eût sçu se contenter de la dignité 
de roi et des domaines qui y étoient attachés ; 
mais il voulut régner trop impérieusement, 
dans le commencement d'une domination; il 
mit des impôts extraordinaires, sur le peuple, 
pour subvenir aux frais de la guerre : il attaqua 
les privilèges de la noblesse comme il avoit fait 
ceux du clergé , sans songer que c'étoit à la 
noblesse mêipe qu'il étoit redevable de sa cou- 
ronne. 

Plusieurs seigneurs des plus considérables du 
royaume abandonnèrent son parti. L'archevê- 
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que profita de cette mésintelligence; il battit a» 
larmée du roi , qui étoit affoibUepar la retraite *^ '' 
de la principale noblesse : il poursuivit, en** 
suite, ce prince jusques dans Stockholm, oii il 
s'étoit jette , après la perte de la bataille. Ca- 
nutson , abandonné de sa noblesse , sans trou- 
pes et sans vivres pour soutenir un siège , et 
craignant de tomber entre les mains de ses en- 
nemis, quitta le royaun^e, et se retira à Dant- 
zick, d,ans le dessein de faire des levées de 
troupes en Prusse et en Allemagne , et de reve- 
nir disputer sa couronne , à la tête d'une ar 
mée. L archevêque fut reçu dans Stockholm, 
et il fit proclamer Christiern premier, roi de 
Suède. 

Ce prince étoit encore en Nonvège, ou il ve- 1457. 
noit d*établir son autorité : il passa prompte- 
ment en Suède; il y fut reconnu pour souve- 
rain. L archevêque se flattoit de gouverner le 
royaume sous le nom de ce prince; mais Chris^ 
tiern témoigna hautement qu il vouloit régner 
lui-même. : il donna peu de part dans les af- 
faires , à larchevêque. Ce prélat , irrité d une 
conduite qu il traitoit d'ingratitude, fit parottre 
son mécontentement ; et il s en exjdiqua en des 
termes peu éloignés d'une menace. Christiern, 
qui connoissoit son esprit inquiet et entrepre- 
nant , le fit arrêter, çt lenvoya, sous bonne es^ 
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'^ corte , en Danemarck. Gatil, évêque de,Lîa- 
^^7. kiôping et neveu de ce prélat, prit aussitôt les 
armes contre le roi : il forma, en peu de temps, 
une armée considérable; ses troupes défirent 
celles du prince, en plusieurs occasions. Ghris- 
tiern , ne se trouvant pas des forces suffisantes 
pour tenir la campagne devant ce prélat , dis- 
persa son armée dans les places dont il étoit 
maître ; et il repasâa en Danemarick , pour en 
tirer des troupes qui lui étoient nécessaires. 

L'évêque Catil demeura maître du gouver- 
nement pendant près de sept ans que dura cette 
guerre. Il offrit, plusieurs fois, au roi de Dane- 
marck, de le recevoir dans le royaume, s'il vou- 
- loit rendre la liberté à larchevêque. Ghristiern 
voulut toujours soutenir sa conduite, et il se 
flatta qu il se rendroit maître de la Suède , par 
la voie des armes. Les amis de Canutson pro- 
fitèrent de cette division qui étoit entre le clei^é 
de Suède et le roi de Danemarck ; ils gagnèrent 
Catil, qui consentit au rétablissement du roi. 
1464. Ce prince repassa en Suède, et remon^ sur le 
trône , après sept ans d'exil ; mais il y resta peu 
de temps. Christiern s'apperçut de la faute qull 
avoit faite de choquer un corps aussi puissant 
que le clergé : il se réconcilia avec Farchevê- 
que ; il lui rendit sa liberté , et ils convinrent 
que ce prélat prendroit , de nouveau, les armes 



I DE SUÈDE. 4' 

contre le roî Canutson. Christiern né put lui """TîT" 
donner de troupes , ayant besoin de toutes ses AH^ 
forces contre le comte de Holsace , qui lui fai- 
soitla g^uerredans le Jutland : il lui fit toucher 
seulement une somme considérable d'argent , 
pour faire des levées en Suède , et il le fit escor- 
ter par une compagnie de ses gardes, afin qui! 
rentrât plus jglorieusement dans le royaume. 

L'évêque Catil et tous ses partisans allèrent 
recevoir Farchevèque sur la frontière. Ce pré- 
lat les blâma d avoir contribué au retour du 
roi Canutson : on résolut de le détrôner une 
seconde fois ; la guerre recommença avec plus 
de fureur qu'auparavant ; il se donna une san- 
glante bataille sur le lac Mêler, qui étoit alors 
glacé : le roi la perdit si absolument , qu'il ne 
lui resta pas assez de troupes pour assurer sa 
retraite. Ce malheureux prince fut obligé de se 
livrer, lui-même, à son ennemi; l'archevêque 
le contraignit de renoncer au titre de roi ; et il 
le relégua ensuite dans un château de Finlan- 
d\e , qu'il lui assigna pour sa subsistance. 

Ce prélat ne se pressa point de faire recon- 
nottre Christiern, pour roi de Suède. Sa prison 
lui avoit ouvert les yeux sur la conduite et la 
politique de ce prince; et il avoit reconnu qu'il 
est quelquefois dangereux , à un Sujet , de ren- 
dre de trop grands services à son souverain : il 
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^^ résolut de jouir, lui-même, du fruit de sa vic- 
1464. toire : il partagea la souveraine puissance avec 
les principaux seigneurs de son parti. La Suède 
tomba dans une espèce d anarchie funeste : il 
y avoit autant de souverains dans le royaume , 
qu il s y trouvoit de seigneurs qui eussent des 
troupes , ou le commandement de quelque for- 
teresse : ils se faisoient la guerre, les uns aux 
autres, pour di£Pérens intérêts; et ils se servoieut 
des noms des roisCanutson et Christiern, pour 
autoriser la prise des armes , quoique , dans le 
fond , ils ne reconnussent lautorité d'aucun de 
ces princes. 
1468. Ces guerres civiles désolèrent la Suède peu- 
dant quatre années. L archevêque étant mort , 
les peuples lassés d'une indépendance qui leur 
causoit tant de joualheurs, redemandèrent, avec 
' instance , le roi Canutson ; et ils préférèrent 
une douce sujétion à une liberté fâcheuse. 

Ce prince remonta sur le trône pour la troi- 
sième fois ; on lui rendit solemnellement la 
qualité de roi ; mais on ne lui en rendit que le 
titre, avec la possession de sa capitale ; les évè- 
ques et les se^neurs conservèrent leur autorité 
dans les provinces. Ce prince vécut peu de temps 
après son rétablissement : il désigna, pour son 
successeur, Sténon Sture, son neveu : mais il 
lui conseilla de ne prendre que la qualité d ad- 
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ministrateur de Suède, de peur d'exciter la ja- j^^ 
lousie des seigneurs par un titre plus élevé. Les ^^7^ 
États, api^ès sa mort, approuvèrent le choix 
qu'il avoit fait, et Tavis qu'il avoit donné à son 
successeur. Les évèques et la noblesse crai- 
(l^noient que , si ce seigneur étoit revêtu de la 
dignité royale, il ne redemandât les tributs, le 
domaine, et les forteresses dont ils s'étoient 
emparés, ils lui déférèrent le titre d'adminis- 
trateur; et, en cette qualité, ils lui confièrent 
le commandement des troupes et le gouverne- 
ment de l'État. 

La dignité d'administrateur n'étoit , propre- 
ment, qu'une commission pendant l'interrègne, 
qui pouvoit même être révoquée par les États 
généraux. L'administrateur étoit le général né 
de l'État ; son autorité s'étendoit principalement 
sur les troupes; les soldats et les officiers lui 
prétoient le serment de fidélité. L'archevêque 
d'Upsal , comme premier sénateur né , avoit , 
à la vérité , la préséance dans des actions pu- 
bliques, et dans des jours de cérémonie; mais, 
pendant la guerre, la puissance et l'autorité 
souveraine étoient dans la personne de l'admi- 
nistrateur; et alors il avoit toute l'autorité d^ 
roi , sans oser en prendre le titre. Les Suédois 
redoutoient de la puissance absolue jusqu'au 
nom de roi : et ils se flattoient d'être plus libres 
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SOUS un administrateur, qui avoit cependant 
i4?o* autant d autorité que les rois en avoient eu , et 
autant qu'il sçavoit s en donner, lui-même, par 
sa conduite et par son habileté. 

Christiern I employa tantôt la voye de la 
négociation, et tantôt les armes, pour faire 
abolir cette- dignité, et pour obtenir le rétablis^ 
sèment de Funion de Calmar, Le clergé étoit 
toujours dans ses intérêts; et il se déclara, en 
sa faveur, dans toutes les occasions où il le put 
faire avec sûreté. Pendant quarante quatre ans, 
ce prince et le roi Jean II son fils, régnèrent 
alternativement, en Suède, avec les adminis- 
trateurs Sténon et Suante Sture. Souvent ces 
princes et ces seigneurs étoient maîtres, en 
même temps, de différentes provinces de la 
Suède , suivant que la faction des évèques , ou 
que le parti de la noblesse prévaloit : et cepen- 
dant ni les uns ni les autres n etoient entière- 
ment absolus dans un royaume , où il falloit 
souvent que les souverains, pour être recon- 
nus , achetassent , d'une partie de leur autorité, 
lobéissance de leurs sujets. 

Tel étoit letat de la Suède , lorsqu'on vit les 
commencemens des plus grandes révolutions 
qui fussent arrivées dans le nord, et qui sont , 
à proprement parler, les fondemens de la 
monarchie Suédoise, et Forigine de la gran- 
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deur de la Maison qui est à présent sur lé j^^ 
trône. i47o- 

Après la mort de Suante Sture , dernier ad* 
ministrateur de Suède , on vit paroltre les bri-» 
gués et les dififiérens partis que la puissance et 
Yhabileté de ce seigneur avoit dissipés pendant 
sa vie. Il étoit illustre par ses victoires contre 
les Moscovites ; son mérite et le besoin de l*État, 
lavoient fait choisir pour administrateur, dans 
un temps où cette dignité sembloit n être éta- 
blie ( I ) que pour s opposer aux entreprises des 
rotrde Danemarck. 

Suante Sture avoit gouverné la Suède en i5o4. 
cette qualité , et avec un pouvoir peu différent 
de celui des rois les plus absolus : heureux dans 
la guerre , révéré dans la paix , il avoit sçu ré^ 
duire Jean II , roi de Danemark , par la terreur 
de ses armes , à faire une trêve avec la Suède ; et 
il avoit procuré , en même temps , à ses peuples , 
la tranquillité et Tabondance. La noblesse et les 
paysans le regardoient comme le protecteur de 
la liberté ; et son mérite lui avoit même donné . 
pour amis , quelques évèques du royaume , qu il 
avoit détachés du parti des Danois. 

(r) Charles XI, roL de Suède, de la Maison palatine 
des Deux-Ponts, est pettt-fils de Catherine de Wasa, fille 
de Charles de Sudermanie, et femme de Casimir, comte 
palatin du Rhin. 
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Il n entreprenoit aucune afKûre dlmpor- 
s5o4. tance , qu^il n en fît part à Jacques Ulfonis , ar- 
chevêque d'iCpsal , et à Heming Gadde\ évèque 
de linkiôping. Ces prélats, naturellement en- 
nemis de sa dignité , ne pouvoient s empêcher 
davoir de lestime et de l'attachement pour sa 
personne. Il avoit une considération extrêmie 
pour le corps du sénat ; il affectoit des manières 
d'égalité avec la noblesse ; on ne s appercevoit 
que de la supériorité de son mérite ; il n'étoit 
pas fâché cependant qu on reconnût que c^étoit 
plutôt un efFet de sa modération que de sa foi- 
blesse; il tenoit toujours un bon nombre de 
troupes sur pied , de peur d^ètre surpris par ses 
ennemis ; sa Cour et sa maison n'étoient compo- 
sées que de ses capitaines ; il les entretenoit de 
ses deniers dans la paix; cétoient ses minis- 
^ très et ses favoris. Cette conduite le rendit tou- 
jours redoutable aux Danois et à leurs parti- 
sans, qui, pendant son administration, no- 
Gèrent jamais enti^prendre rien coBtre la 
Suède. 

Aussitôt que ce prince fut mort, le sénat 
convoqua les États-Généraux à Arboga, pour 
lui donner un successeur. Les évèques crurent 
quil étoit de leur intérêt de rappeller les rois 
de Danemarck , sous le règne desquels ils avoient 
plus de crédit ; ils n'oublièrent rien pour faire 
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revivre lunion de Calmar : ils représentèrent , ^^ 
aux États , que les peuples de Norwège , à la fa* >^o4* 
veur de ce traité , avoient attiré, dans leur paya» 
le commerce et rabpndance ; que c'étoit le seul 
moyen de convertir la trêve qu on avoit avec 
leDanemarck, en une paix solide et avanta* 
(;euse à la Suède ; et , au contraire , que Télec- 
tion d'un administrateur perpétueroit la guerre 
dans le royaume , autant de temps qu'il y au- 
roit des rois en Danemarck en état de faire va* 
loir leurs prétentions. 

Mais ces prélats furent peu écoutés; la do-« 
mination des Danois n'étoit utile qu au clergé : 
elle étoit odieuse et insupportable aux autres 
États du royaume. La plus grande partie des 
dépatés déclarèrent hautement qu ils vouloient 
un administrateur ;lesévéques furent contraints 
dY consentir. L'archevêque d'Upsal donna le 
premier sa voix , et il la donna au sénateur 
Eric Troll ; c étoit un homme de mérite, ^age, 
déjà â^ , distingué dans le royaume par sa 
naissance et par ses grands biens , et allié même 
du dernier administrateur. L'archevêque , pour 
faire valoir son suffrage , fit entendre , à la fa<* 
knille et aux amis de Suante Sture , qu'il ne fai* 
soit ce choix que par la considération qu'il avoit 
pour sa mémoire ; que le jefune Sténon , fils de 
Suante^ encore sans expérience, se formeroit 
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^^ dans les afFaires , et apprendroit le métier de la 
i5o4. guerre auprès d'Eric Troll, son parent, qui, par 
sa mort peu éloignée , lui remettroit la dignité 
d'administrateur, et le gouvernement de l'État. 
Ce n'étoit pas cependant le dessein ni l'inten- 
tion de ce prélat. Il avoit repris les anciennes 
maximes du clei^é , après la mort de Suante ; 
ou plutôt il ne les avoit quittées qu'en appa- 
rence, et parce qu'il n'avoit osé les faire paroitre 
sous le règne d'un prince aussi Ibabile et aussi 
puissant que le dernier administrateur. La mort 
de Suante le mit en liberté de suivre son incli- 
nation. Il étoit ami intime d'Eric Troll ; il ni* 
gnoroit pas que ce seigneur étoit attaché au 
parti des Danois, et qu'il avoit même de grands 
biens en Danemarck^ c'étoit, à la vérité, un 
homme habile et plein d'esprit; mais timide, 
peu entreprenant, incapable, par son âge et 
par son inclination , de faire la guerre aux rois 
de Danemarck. 

L'archevêque se flattoit même qu'il seroit 
aisé de le disposer , soit par la crainte de per- 
dre les biens qu'il avoit en Danemarck , ou par 
la vue d'une récompense sûre et considérable , 
à ne recevoir la dignité d'administrateur qu^ea 
dépôt, et que pour faire passer ensuite, de con* 
cert , l'autorité souveraine entre les mains du 
roi de Danemarck. 
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Mais des vues si fines échouèrent contre Fa- 7"** 

An 

version constante queles Suédois avoient, en ce i5u4. 
temps-là , pour tout ce qui étoit suspect de fa- 
voriser les Danois; les sénateurs séculiers, les 
seigneurs, les députés des provinces, les consuls 
de Stockholm, donnèrent Texclusion à Eric 
Troll , et ils se déclarèrent , en même temps , 
pour le prince Sténon. Cette concurrence , et 
la différence des partis causèrent de g^rands tu- 
multes dans les États. Les évèques et leurs par- 
tisans s'opiniàtroient poui^ Troll ; niais les dé-^ 
pûtes de la noblesse se portèrent , avec tant de 
zèle, pour le fils du dernier administrateur, 
que ces prélats virent bien quil netoit pas 
même sur pour eux de s opposer , plus long- 
temps, à son élection : ils se rendirent à la 
pluralité des voix; ils feignirent même d ap- 
prouver ce qu'ils n'avoient pu empêcher, Sténon 
fut reconnu dans les États, pour administra- ,513. 
leur; il fut redevable de la première dignité ai juillet. 
du royaume , au mérite et à la mémo^e de 
son père. 

Les partisans d'Erici Troll ne laissèrent pas , 
dans la suite, de vouloir encore disputer Télec- 
tioh du prince Sténon, quils prétendoient na- 
voir pas été feite avec une entière liberté de 
suffrages; et il étoit à craindre quun inté- 
rêt, aussi considérable, que la souveraine puis- 
4. 4 
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^^ sance , ne rallumât la guerre civile , sur^tout 
i5i3. dans un royaume électif, où Ion a tant de 
peine à regarder, comme souverain , un homme 
avec qui on a vécu comme égal; et on eut, 
peut-être , vu éclater les mécontens , si des amis 
communs de ces deux partis et de ces deux 
Maisons ne se fussent entremis pour les con- 
cilier. 

On exigea, du jeune administrateur, pour 
condition de raccommodement, 'quil consen- 
tit à la démission du vieil archevêque, en faveur 
du fils d'Eric Troll , dans la vue que la dignité 
du fils consoleroit le père de son exclusion ; et 
on espéra, par ce moyen, réunir ces deux Mai- 
sons, et conserver la paix dans le royaume. 

Ce n est pas que la plupart des seigneurs et 
des gentilshommesne s'opposassent à la promo- 
tion du jeune Troll : ils regardoient cet accom- 
modement comme une marque defoiblesse qui 
faisoit tort à leur courage et à la réputation de 
leur parti : ils dirent hautement, à ladminis- 
trateur, qu ils étoient assez forts pour soutenir 
son élection en campagne et Tépée à la main , 
contre le parti des évêques et des Danois ; quel- 
ques uns, même plus habiles, lui représentèrent 
* en particulier, que lexemple de ses prédéces* 

seurs lui devoit avoir appris de quel intérêt il 
lui étoit de ne pas mettre, dans la première di* 
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gnit^ ecclésiastique du royaume, un homme ^^ 1 

aussi puissant que Troll , soit par sa naissance, i5i3. | 

soit par ses grands biens; que, depuis la mal- 
heureuse union de Cahnar, les archevêques 
avoienf causé tous les troubles et toutes les 
guerres civiles qui avoient désolé la Suède, sous 
la régence et ladministration de ses prédéces- 
seurs; que le jeune Troll passoit pour un esprit 
hardi et remuant; que ce gentilhomme ne lui 
devoit être que trop suspect , par lempresse- 
ment que tout le clergé et les autres partisans 
de Danemarck faisoient paroi tre pour sa' pro- 
motion; et sur-tout que la politique ne lui per- 
mettoit pas d'élever un homme qu'il avoit si 
sensiblement offensé par la préférence qull ve- 
noit d obtenir sur son père. 

Mais ce jeune administrateur , peu habile et 
sans expérience , ébloui par l'éclat de sa nou- 
velle dignité , impatient d'en jouir sans obsta- 
cle, peut-être même séduit par l'apparence 
d*une action généreuse qu'on lui proposoit de 
faire en faveur d'un parent , agréa , avec préci- 
pitation , la démission de l'archevêque. Troll 
fut élu archevêque d'Upsal , par le chapitre de 
cette église, à la recommandation de ce prince. 
Il écrivit, au pape Léon X, en sa faveur; et il i5i4. 
fit même tenir une grosse somme d'argent à ce 
nouveau prélat , qui étoit pour lors à Rome , 

4. 
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^^ afin qu il y pût paroltre dans un équipage 
i5i4a conforme à sa dignité, et à la réputation du 
royaume. 

L ancien archevêque lui dépêcha , de son 
côté) un homme fidèle quil fit passer secrette- 
ment par la Cour de Danemarck. Le clergé de 
Suède y entretenoit toujours des intelligences; 
l'élection de Sténon et la promotion de Troll 
à Tarchevèché d*Upsal, étoient des nouvelles 
trop importantes au roi de Danemarck , pour 
ne lui en pas donner avis. C etoit Christiem II 
qui venoit dé succéder au roi Jean son père, 
jeune prince,. dune humeur sombre et farou- 
. che, défiant, soupçonneux, courageux par co- 
lère et par emportement, peu touché de la 
gloire, et qui sembloit n'aller à la guerre, que 
pour avoir le plaisir de voir répandre du sang. 
Sa naissance et F^lection des Danois lui avoient 
donné deux couronnes; mais, contraint par 
des lois et par la majesté du sénat , il se croyoit 
peu heureux en Danemarck ; et il envisageoit^ 
au contraire, la Suède comme un royaume , 
où , à la faveur de ses armes , et par le droit de 
conquête, il seroit peut-être, un jour, en état 
d'établir et de faire reconnoitre sa volonté pour 
unique loi. 

Ce prince brùloit d'impatience que la trêve 
que le roi son père et les États du royaume 
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avoient faîte avec le dernier administrateur , ^ 
fût expirée pour porterses armes dans la Suède. ; i5i4. 
La promotion de Troll , qui ëtoit dune Maison 
et dun parti attaché, de tout temps, au Dane- 
marck, le consolèrent, en quelque façon, de 
Télcction d'un administrateur; et il se flatta 
qu'avec ses forces , et le secours des évèques de 
ce royaume , il détruiroit aisément la nouvelle 
puissance de ce prince : il écrivit, de sa propre 
main , au jeune prélat , pour le féliciter sur sa 
dignité; et il joignit même, à sa lettré, une 
. somme considérable d'argent, qu'il lui envoya , 
comme une marque de son amitié. 

Troll fut sacré archevêque h Rome, et reçut iSiS. 
lepallium des mains du pape Léon X. Il partit , 
ensuite, pour la Suède, et arriva, peu de temps 
après , à Lubeck : c'étoit la première et la plus 
puissante des villes Ânséatiques, et qui faisoit, 
seule, tout le commerce des royaumes du Nord. 
L'archevêque y trouva, en arrivant, un gentils- 
homme que Christiern lui avoit envoyé secret- 
tement, pour l'engager dans son parti. Cet 
homme, bien instruit des intentions de son 
maître, a)>rès avoir montré à ce prélat ses let- 
tres de créance , lui dit qu'il étoit venu pour lui 
témoigner, de la part du roi, la joie qu'il avoit 
de sa promotion, et l'espérance qu'il concevoit 
de voir l'union de Calmar bientôt rétablie par 
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' son ministère^ et par le crédit et le pouvoir <{ue 
i5i5. 8a dignité lui donnoient dans le royaume. 

Troll ) prévenu par son père et par l'ancien 
archevêque , et bien instruit des intérêts de sa 
Maison , répondit à ce gentilhomme qu'il ni- 
gnoroit pas les justes prétentions du roi de Da- 
nemarck ; il le pria d assurer ce prince , de sa 
part) quil connoissoit parfaitement, quels en- 
gagemens il avoit y et par sa Maison , et par sa 
dignité, à prendre son parti ; et quil n'oublie- 
roit rien pour le servir , quand il auroit pris 
possession de larchevêché. 

Il eut encore plusieurs conférences secrettes 
avec cet envoyé, pendant le séjour quil fit à 
Ijubeck. L agent de Christiern , trouvant ce 
prélat d'un caractère fastueux et altier, entêté 
du pouvoir de sa dignité et de la grandeur de 
sa Maison, crut qu'il pouvoit s'ouvrir à lui 
plus particulièrement : il lui fit envisager d'a- 
bord, avec beaucoup d'art, combien Texclusion 
de la dignité d'administrateur , que son père 
avoit reçue dans les États , causoit de douleur 
et de honte à sa Maison , et combien il auroit 
à souffrir, lui-même, sous le gouvernement 
d'un jeune homme , fier de son élévation , et 
qui lui feroit sentir, à tous momens, sa puis- 
sance et son autorité. 

Il lui représenta, ensuite, que la dignité d^ad- 
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ministrateur n'étoit qu une nouvelle invention ^^ 
de la noblesse, pour ne pas se soumettre au >5>5* 
traité de Calmar; que les Suédois privoient, 
par^là, les rois de Danemarck des droits incon- 
testables qu ils avoient à la couronne de Suè- 
de, et les prélats de ce royaume de la part que 
ces princes leur donnoient dans le gouverne*- 
ment : et voyant que son discours faisoit im- 
pression sur lesprit de Farcbcvèque, il lui dit, 
comme pourle consoler, que l'autorité du jeune 
administrateur seroit apparemment de peu de 
durée ; qu'il étoit chargé de lui dire, de la part 
du roi, son maître, quil étoit résolu de deman- 
der lexécution du traité de Calmar; quil étoit 
appuyé , dans ce dessein , par Charles et Ferdi- 
nand d'Autriche, dont il venoit d'épouser la 
sœur, par les ducs de Saxe, ses oncles » et par 
le marquis de Brandebourg, son beau-frère; 
qu'il avoit la paix avec toutes les villes Anséa- 
tiques ; que celle de Lubeck, qui afFectoit autre- 
fois de tenir la balance entre les couronnes du 
Nord, n'étoit plus en état d'armer en faveur de 
la Suède; que cette ville, affoiblie par une 
guerre de dix ans contre le feu roi de Dane- 
marck, ne songeoit qu'à rétablir son commer- 
ce; et qu'elle se tenoit fort heureuse que Chris- 
tiem voulût bien entretenir la paix, qu'on lui 
avoit accordée; que son maître travailloit à 
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~ /ajre des aUiaaces avec la France et l'Angleier^ 
re; et qu'aussitôt que la trêve, qui étoit entre 
Je Danemarck et la Suède, seroit expirée, il en- 
treroit dans ce royaume , à la tête de son ar- 
mée, pour s'y faire reconnoître, et pour y éta- 
blir son autorité. Il ajouta à ce discours , qu'il 
avoit ordre du roi de l'assurer, de sa part, qu'il 
lui conBeroit volontiers, en son absence, tout 
le gouvernement et la conservation de son au- 
torité en Suède, comme avoient fait les rois , 
iBcs prédécesseurs, aux archevêques d'Upsal. 

Ce prélat écouta , avec plaisir, des proposi- 
tions qui flattoient son ambition ; il regarda la 
ffrace importante qu'il venoit de recevoir de 
l'administrateur, comme une chose qu'il n'a- 
voit pu lui refuser dans la conjoncture de son 
élection; il commença à considérer ce prince, 
non plus comme son bienfaiteur, mais comme 
un ennemi secret et irréconciliable de sa Mai- 
son , et qui étoit intéressé à l'abaisser. U lui 
parut qu'il joulssoit d'une autorité à laquelle 
il devoit aspirer lui-même, et qu'il pouvoit ob- 
tenir, en sç dévouant aux intérêts du roi de 
Danemarck. 

ricin de ces considéralions , il assura, de 
nouveau, l'envoyé, qu'il n'auroit pas moins 
d'attachement que ses prédécesseurs pour la 
couronne de Danemarck ; mais, comme il étoit 



DR SUÈDE. 57 

peu instruit de 1 état présent de la Suède, dont 'j^^ 
il étoit absent depuis long-temps , ils convin- i^^^^' 
rent qu avant que d'éclater, il prendroit quel- 
que temps pour ranimer la faction Danoise 
qui étoit dans le royaume, et pour se faire de 
nouvelles créatures; et que le roi, de son côté, 
lui enverroit secrettement des ag^ens , de temps 
en temps , pour reconnoitre Tétat et les forces 
de son parti , et pour concerter ensemble les 
moyens les plus sûrs et les plus convenables 
de faire réussir ses desseins. 

Ils se séparèrent ensuite ; l'envoyé retourna 
auprès de Ghristiern; et larchevcque s'embar-r 
qua pour la Suède , danls l'intention de n'ou- 
blier rien pour détruire l'administrateur. 

Quoique ce prélat eût été élevé à la Cour de 
Rome , il s'étoit peu formé dans la politique et 
dans cette profonde dissimulation qui règne en - 
cette Cour. C'étoit un homme d'un caractère 
dur et viplent , sçavant , mais peu habile , fier ^ 
du crédit de s^ Maison et de ses richesses, gou- 
verné par son humeur , et ne connoissant de 
manières de traiter avec les hommes , que les 
manières de commandement; ennemi de ses 
supérieurs, incapable de souffrir des égaux, in- 
solent avec ses inférieurs; et il prenoit indiffé- 
remment, pour inférieurs, tous ceux qu'il ne 
croyoit pas aussi riches que lui. Il ne garda , à 
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'^ son retour, nulle mesure de politique, ni même 
i5i5. de bienséance avec ladministrateur ; il évita de 
rencontrer ce prince , qui étoit sorti obligeam- 
ment de son Palais pour aller au - devant de 
lui ; et, dès quil fut débarqué, il se rendit, par 
terre , à Upsal , sans charger personne de faire 
aucun compliment, à Tadministrateur, de sa 
part, comme s il eût ignoré sa dignité, et les 
obligations quil lui avoit. 

Il passa les premiers joars de son arrivée à 
recevoir les complimens de ses suffragans et 
les hommages de son clergé; sa famille, les 
amis de sa Maison, et les partisans des Danois, 
se rendirent auprès de lui, les uns pour le féli- 
citer sur sa dignité , et les autres , pour recon- 
noître son caractère, et pour observer sa con- 
duite à legard de l'administrateur : ce ne 
furent, pendant plus d un mois, que fèted à Up- 
sal. La magnificence de ce jeune prélat, le nom- 
^ bre de ses amis et des créatures de sa Maisoh, 
lui attiroient une Cour qui obscurcissoit , en 
quelque manière, celle du souverain. 

On mêla même la politique et les affaires d'É- 
tat avec les plaisirs ; ce fut durant ces fêtes , et 
dans la chaleur d'un repas , que ce prélat , na- 
turellement violent et impétueux , commença 
à faire paroltre son mécontentement : il se 
plaignit, à ses amis, de l'injustice qu'il préten- 
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doit qu'on avQÎt faite à son père , dans la der- "^ 
nière élection; et il ne put même s empêcher ï5i1 
de dire publiqueùient que Sténon y auroit eu 
peu départ, si les suffrages avoient été libres. 
11 prit ensuite les évêques en particulier, 
pour reconnoitre leurs dispositions au sujet du 
gouvernement , et pour voir ce qu'il pouvoit 
s en promettre , /s'il sengageoit dans quelque 
entreprise contre Tadministrateur : il dit, ^- 
bord , à ces prélats , pour pressentir leur pen- 
chant , et comme par manière d'entretien , 
qvCA étoit bien à craindre que la fin de la trê- 
ve , qu'on avoit avec le Danemarck , ne fut le 
commencement d'une guerre sanglante ; qu'il 
ne doutoit pas que Christiern ne fît tous ses ef- 
forts pour rétablir l'union de Calmar , malgré 
l'élection de l'administrateur; qu'il plaignoit le 
malheur de sa patrie qui alloit être la victime 
de lambition et de la concurrence de ces deux 
princes; qu'il ne sçavoit pas même quel parti 
le clergé du royaume devoit prendre, s'ils ve- 
noient à éclater; qu'à la vérité la dignité d'ad- 
ministrateur sembloit n'être établie que pour 
la défense de la liberté de la nation; mais aussi 
que les prétentions des rois de Danemarck 
n'étoient pas sans justice et sans fondement ; et 
que d'ailleurs ces princes sembl oient n'affecter 
la qualité de rois de Suède ^ que pour confier, ^ 
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'^ au clergé , toute rautorilé et le soin du gou- 
i5i5. vernement. 

U ajouta que le temps et leur conseil lui ap- 
prendroient quelle conduite il devoit tenir 
avec le roi de Danemarck; mais qua F^ard 
du prince Sténon , il étoit si persuadé que les 
suffrages avoient été violentés dans son élec- 
. tion, quil necroyoit pas que le clei^é dut sln- 
téresser pour soutenir la dignité d'administra- 
teur contre les Danois , tant qu il en seroit re- 
vêtu. 

Le discours de ce prélat fut reçu , avec ap- 
plaudissement , par ses suffragans ; chacun se 
déclara pour le roi de Danemarck; les plus 
violens proposèrent même de Tinviter à rom- 
pre la trêve, pour surprendre le prince Sténon, 
qu ils traitoient d'usurpateur : on dit qu'il iau- 
droit, en même temps, que chaque prélat fit 
déclarer les villes et les châteaux de sa dépen- 
dance ; d'autres proposèrent encore de s'assu- 
rer, de honne heure , de leurs amis et de leurs 
vassaux. Tous ces évêques s'empressoient de 
donner, à leur primat, des marques de com- 
plaisance qui leur coùtoient d'autant moins 
que ces projets étoient encore vagues, et qulls 
croyoient la guerre et le péril fort éloignés. 

L'archevêque s'appliqua , ensuite , à con- 
noître exactement le nombre et les forces de ses 
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vassaux : il fit entrer, publiquement, des trou- 
pes et des munitions dans la forteresse de Ste- ■ 
que, qui dépendoit de l'archevêché', comme si 
la guerre eût été déclarée : il s'assura-, de nou- 
veau, de sa famille et deses amis; et il en resta 
même un grand nombre auprès de lui, attirés • 
par la profusion de sa dépense. 

La conduite que ce prélat tenoit avec l'ad- 
ministrateur, et le mouvement qui paroissoit 
parmi ses créatures et les partisans des Danois, 
firent croire qu'on ne seroit pas long- temps 
sans voir nattre , dans le royaume, quelque 
guerre civile. On vit accourir, à Upsal, tous les 
mécontens, et la plupart de ces aventuriers, 
gens incertains qui s'offrent toujours, avec 
chaleur, dans les commencemens des partis, 
et qui les trahissent ensuite , ou qui les aban- 
donnent , suivant leur crainte ou leur intérêt. 
L'archevêque les recevoit bien : il é'coutoit, 
avec plaisir , les plaintes qu'ils faïsoient du gou- 
vernement , et entrait dans les intérêts de leur • 
fortune. Ce prélat, par sa conduite et dans ses 
discours , marquoit assez qu'il étoit mécontent, 
pour avoir moyen de découvrir et de rassem- 
bler les mécontens ; mais il évitoit , avec beau- 
coup de soin , de paroitre avoir aucune liaitiou 
avec les Danois, parce qu'il s(;avoit combien, 
en général , tous les Suiîdois , à l'cxccptit^iwil^ 
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^^ clergé , dëte8toient leur domination ; et il vou- 
i5i5. loit persuader que sa haine et son aversion 
pour ladministrateurn etoit qu une affaire par- 
ticulière entre leurs Maisons j et qui ne regar- 
doit point TÉtat. 

L'administrateur , informé de ce qui se pas* 
soit à Upsal , pénétra aisément les desseins et 
les intentions de larchevéque : et ce fut avec 
une surprise, pleine d'indignation. Ce prince, 
irrité de son ingratitude , naturellement impa- 
tient et plein de feu , vouloit prendre sur-le- 
champ les armes ; mais son Conseil s y opposa : 
on lui dit que les princes ne vengeoient pas 
leurs injures, comme les particuliers; que la 
moindre violence ne serviroit qu a fortifier le 
parti delarchevéque, et à augmenter le nombre 
des mécontens; quil avoit affaire à une nation 
jalouse de sa liberté, et toujours en garde con- 
tre les entreprises de ses souverains ; on lui con- 
seilla de dissimuler plutôt son ressentiment , et 
de tâcher même de ramener ce prélat à soa 
devoir, par lesvoyes de. douceur et d'honnê- 
teté. 

Sténon se rendit à cet avis; et, sous prétexte 

d'un voyage qu il faisoit sur ses terres , il passa 

.par Upsal , qui se trouvoit sur sa route, et qui 

n étoit éloigné de Stockholm que de dix lieues 

Suédoises : il alla descendre chez larchevéque^ 
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avec toutes les apparences de joie et de con- ^^ 
fiance qu'eût pu avoir un prince, qui auroit «Si 5. 
cru que son rang et ses bienfaits le .dévoient 
faire souhaiter : il félicita Troll sur son heu- 
reux retour dans le royaume ; il lui témoigna 
la satisfaction quil avoit d'avoir contribué à 
son élévation ; il se plaignit même obligeam- 
ment qu il n eût pas encore paru à Stockholm, 
ni à la Cour ; enfin , il n oublia rien de toutes 
les honnêtetés qu il pouvoit lui faire pour le 
gagner , et pour le ramener à son devoir. 

L'archevêque, surpris et chagrin de l'arrivée 
de ce prince , ne répondit , à ses caresses , que 
d'une manière contrainte et embarrassée , il ne 
laissa pas de le traiter avec une magnificence 
extraordinaire ; mais ce fut plutôt par un sen- 
timent de vanité , et pour faire montre de sa 
puissance et de ses richesses , que pour témoi- 
gner, à l'administrateur, la joie de le recevoir 
dans sa maison ; il ne put même s empêcher , 
dans la chaleur de la conversation , de repro- 
cher indirectement, à ce prince, qu'il avoit 
emporté , par violence , une dignité qui n'étoit 
due qu'aux services et à 1 expérience de son 
père. 

L'administrateur^ qui ne songeoit qu'à le 
gagner, voulut justifier son élection; mais ce 
fier prélat ne daigna pas même écouter ses rai- 
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"2^ sons : il lui dit, avec beaucoup de hauteur, 

1 5 1 5. qu il se trouveroit peut-être , quelque jour , une 

assemblée des États libre , et dans laquelle on 

jferoit justice à son père et à tous ceux qui se 

plaignroient du gouvernement. 

Le prince se retira , également surpris et ir- 
rité des menaces de ce prélat : il résolut de se 
servir de sa puissance et de son autorité pour 
le remettre dans son devoir; et, de peur que la 
Cour de Rome , qui ne cherche souvent qu a 
établir son autorité , sous prétexte de protéger 
le clergé , ne s'intéressât , dans cette occasion , 
en faveur de larchevèque, l'administrateur 
écrivit au Pape , pour le prévenir , et pour se 
plaindre de la conduite séditieuse de ce prélat. 

Le Pape répondit , peu de temps après, à ce 
prince , en des termes obligeans et favorables : 
il lui marquoit , par sa lettre , qu'il blâmoit Fhu- 
meur inquiette , et même le peu de reconnois- 
sance de Troll; et il ajoutoit quil avoit or- 
donné à un légat qu'il avoit, pour lors, à la 
Cour de Danemarck , de passer incessamment 
en Suède , pour avertir, de sa part , l'archevêque 
de son devoir. 

Mais ces ordres du Pape étoient plus spé-* 
cieux qu'effectifs. Quoique le souverain pontife 
blâmât, en apparence, le peu d'égards que ce 
prélat avoit pour l'administrateur , il ne pou-* 
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voit pas être fâché , dans le fond , que l'arche- Â^ 
vêque et les autres prélats de ce royaume , que 
la Cour de Rome regarde toujours, en quelque 
façon , comme ses sujets et ses créatures , se 
rendissent puissans , et prissent part au gouver- 
nement de rÉtat; D ailleurs lès Papes, en gêné- 
rai, étoient peu affectionnés aux rois et aux 
souverains de Suède, depuis que ces princes 
avoient cess^ de payer le denier de Saint-Pierre : 
c*étoit un 'tribut que le roi Olaûs avoit imposé, 
en faveur du Saint-Siège , sur tous ses sujets , 
Tan 94o , lorsque le christianisme s établit dans 
ce royaume; mais auquel peu de ses succès^ 
seurs avoient voulu sesoumettre(i): ces princes 
avoient protesté , plusieurs fois , contre une dé- 
votion, qui ruinoit leurs sujets, et qui tiroit à 
conséquence pour la souveraineté de TÉtat. 

Plusieurs Papes exigèrent inutilement ce tri- 
but (2) : ils en étoient venus même jusqu'aux 
foudres de l'excommunication, sans pouvoir 
cependant ébranler la fermeté de ces princes. 
La Cour de Rome fut obligée , enfin , de laisser 
en repos des gens qui , conduits par des vues 
de politique , plutôt que par la science , s'étoient 
délivrés, de bonne heure, de la crainte descen- 

(i) Bazius, Historia ecclesiastica Sued. et gothica. 
(a) Honoré III , Jean XXII , lunocent VI , Gré^^oire XI. 
4. 5 
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~ sures eodésiastiqiies. Le Conseil de Tadmini»* 
i5i5. trateur, qui connoissoit Fancien mécontente- 
ment de la Cour de Rome , lui fit comprendre 
qu'il ne devoit pas attendre de grands secours 
du Pape pour réduiie 1 archevêque : ansfd ce 
prince ne se reposa-t-il pas si fort sur œs lettres 
apostoliques, qu'il neprit^en même temps, des 
mesures plus efficaces pourse mettre en état de 
n être pas surpris. 
^ U convoqua les États-généraux à Tdlie, sous 

- prétexte que la trêve, qu on avoit avec le Da* 

nemarck, étoit près de finir ;maîs en efifet dam 
la vue de faire reconnottre, de nouveau, son 
autorité, et de Tafifermir par la présence des 
États, et pour tâcher de pénétrer en même 
tenips, si le parti de Tarchevêque étoit consi- 
dérable. 

Ce prélat, de son coté, noublioit rien pour 
faire des créatures au roi de Danemarck, et 
des ennemis à ladmin istrateur : il s'assura de 
nouveau de ses partisans, et il gagna même les 
gouverneurs des châteaux de Stockholm et de 
Ny kiôping , qu'il mit dans les intérêts de Chris- 
' tiem : il dépécha, ensuite , un homme fidèle, à 
ce prince, pour lui rendre compte de l'état et 
de la disposition de son parti : il lexhorta de 
s'avancer, à la tête de son armée, sans s'arrêter 
à la trêve : il lui fit représenter, par son agent. 
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qu'il étoit aisé de la rompre sous différens pré- "^ 
textes; et il le fit assurer que les gouverneurs iS'S- 
des châteaux de Stockholm et deNykiôping re- 
ceTroieat ses troupes dans leurs "places, et se 
déclareroient en sa faveur. 

Christiem lui manda, par son envoyé, que ce 
n'étoit pas assez de rompre la trêve, à moins 
que les États deDanemarck ne contribuassent à 
la guerre contre la Suède; qu'il travailloit à 
faire entrer les principaux du royaume dans ses 
desseins ; qu'il croyait même avoir mis, dans 
ses intérêts, le légat, qui devoït passer inces- 
samment en Suède; que, si la négociation de ce 
prélat ne réussissoit pas , il feroit naître quel- 
que incident entre les deux nations, et qu'il 
engageroit la querelle si avant , que les États de 
Danemarck ne pourroient se dispenser de pren- 
dre les armes. 

Cependant les Étata-généraux de Suède s' as- y 
semblèrent à Tellie, oii l'administrateur les 
avoit convoqués; la plupart des députés se trou- 
vèrent tes mêmes qui avoient eu le plus de part 
à son élection. Ce prince, se voyant si bien ap- 
puyé, fit citer l'archevêque pour prêter le ser-- 
ment de fidélité qu'il devoit à la couronne, à 
cause de sa dignité. Ce 'prélat, ne se croyant 
pas en sûreté dans une assemblée où il sçavoit 
que le parti de son ennemi étoit le plus for^ 
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j^,^ S enferma dans sa forteresse de Stèque : c etoit 
i5i5. un château bâti sur la croupe d'une montagne, 
également fortifié par Fart et par la nature. Les 
archevêques d'Upsal n avoient rien oublié pour 
le rendre imprenable, selon les règles de ce 
temps-là ; et d ailleurs il étoit assez fortifié par 
les privilèges du clergé, qui en faisoient un 
azile inviolable. L'archevêque y tint, de son 
côté, une assemblée des évêques du royaume 
et de ses partisans, comme si celle de Tellie 
n eut été ni libre, ni légitime. Les choses se dis- 
posoicnt ) de part et d autre , à une rupture ou- 
verte, lorsque Jean Ange Arcemboldi, légat du 
pape Léon X dans les royaumes du Nord, passa 
deDanemarcken Suède (i), et intervint f^pur ac- 
commoder larchevêque avec l'administrateur. 

C etoit un homme d'un caractère aisé , sou- 
ple, plein de politesse, complaisant, et qui ne 
montroit de passion que dans l'application qu il 
faisoit parottre d'amasser de l'argent. Une des 
commissions de ce prélat consistoit en des pou- 
voirs dont il prétendoit être chargé , de per- 
mettre de manger de la viande dans les jours 
défendus par l'église, à ceux qui vouloient 
acheter cette permission ; et il distribuoit, en 
même temps, des indulgences à tous ceux qui 

■ 

(i) Joannes Magnus, Vita archiepiscop. Upsalens. 



DE SUÈDE. 69 

contribuoient une certaine somme fixée, pour le '^^ 
bâtiment de la Basilique de S. Pierre de Rome : i5i5. 
manières toutes nouvelles , en ce temps-là , de 
trouver de largent, et que les ministres de la 
Cour de Rome poussèrent même un peu loin , 
sous le pontificat de Léon, apparemment à 
Tinsçu de ce Pape. 

Arcemboldi recueilloit ces deniers avec lavi- 
dité d un partisan qui lève des impôts dont il a 
traité. Ce prélat, à la faveur des bulles dont il- 
étoit porteur, ravagea impunément une partie 
du Danemarck ; et , non content des sommes 
considérables qu il avoit tirées de ce royaume , 
il mit encore cet argent dans le commerce et à 
de gros intérêts , étant près de partir pour la 
Suède. 

Ghristiern n avoit vu qu'avec beaucoup de 
chagrin cette mission du légat, qui , sous pré- 
texte de dévotion, tiroit tout l'argent de ses 
États; mais cependant il avoit caché, avec soin, 
ses sentimens : il ne ppuvoit espérer de réussir 
dans les desseins qu il avoit sur la Suède , sans 
le secours du clergé ; et il craignoit qu il ne 
quittât son parti, s il se brouilloit avec la Cour 
de Rome : il abandonna , pour ainsi dire, son 
royaume en proie à l'avarice du légat, afin de 
le mettre dans ses intérêts : il le combla de ca- 
resseset d'honnêtetés, pendant son séjour en 
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Danemarck ; et lorsque ce prélat alla prendre 
i5i5. . cong[é de lui pour passer en Suède, suivant les 
ordres du Pape, il le reçut avec des manières 
honnêtes et pleines de confiance. 

Il le pria de vouloir bien se servir de la con- 
sidération que lui donnoit son caractère , pour 
établir une paix solide entre les deux nations : 
il l'assura qu il étoit près dy contribuer de sa 
part , pourvu que les Suédois se disposassent 
à rentrer , de bonne foi , dans lunion de Cal- 
mar ; il lifi représenta, ensuite, que ni les guerres 
civiles , ni les rébellions précédentes, n avqient 
pu rompre un traité si solemnel , quoique ces 
révoltes eussent été quelquefois suivies de quel- 
ques succès favorables pour les chefs des re- 
belles : il lui dit que le clergé et la plus saine 
partie de FÉtat souhaitoient le rétablissement 
de ce traité, comme Tunique moyen d'établir 
une paix solide entre les deux nations ; que ce* 
toit le sujet des plaintes de ladministrateur 
contre larchevêque. Il pria le légat de protéger 
ce prélat, qui étoit exposé, à ce quil lui dit, 
aux insultes d un jeune homme violent et em- 
porté; et il ajouta quil se flattoit quil mettroit 
quelque différence entre un chef de révoltés et 
un souverain, et un prince d une Maison royale» 
dévoué, de tout temps, aux intérêts du Saint- 
Siège. 
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Le légat n'ignoroit pas que la Cour de Rome 



An 

étoit aussi contente du Danemarck, quelle x5i^< 
étoit peu satisfaite des Suédois , qui y conser^- 
voient même peu de relations : il sçavoit d ail- 
leurs que Ghristiern étoit allié de la Maison 
d'Autriche, pour qui le Pape avoit une extrême 
considération . Mais rien ne le détermina davan- 
tage à entrer dans les intérêts de ce prince, que 
largent quil laissoit en Danemarck, et celui 
qu'il espéroit encore tirer, à son retour, de quel- 
ques provinces où il n avoit pas publié ses in- 
dulgences. Il assura Ghristiern qu'il n'oublie- 
roit rien pour faire réussir sa négociation, 
selon ses intentions : il lui laissa même entre* 
voir qu'il avoit des ordres secrets d'appuyer ses 
intérêts , et de protéger ses créatures ; et il lui 
promit que, sous le caractère apparent de mé* 
diateur , il agiroit , pour son service , avec au- 
tant de zèle que ses propres ministres. ^ 
Le roi de Danemarck, ébloui de ces protes- 
tations , lui fit part de ses desseins secrets ; et il 
s'expliqua, avec lui , plus ouvertement que ne 
doit faire un prince avec un ministre étranger : 
il lui avoua qu il étoit assuré des châteaux de 
Stockholm et de Nikiôping ; que tous les évê- 
ques étoient disposés à le recevoir dans leurs 
places , et que l'archevêquç d'Upsal , qui con- 
duisoit cette affaire, «s'étoit engagé de passer 
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"T dans son armée / sitôt qu'il paroîtroit sur les 
i5i5. frontières du royaume. Il pria le légat de con- 
férer avec ce prélat, s'il le pouvoit faire sans se 
rendre suspect, et de concerter, avec lui, les 
moyens les plus sûrs et les plus convenables 
pour faire réussir ses desseins. 

Le légat partit avec cette instruction. U ne 
fut pas plutôt arrivé à la Cour de Suède , qu'il 
exhorta publiquement ladministrateur et le sé- 
nat , de la part du Pape , à faire une paix so- 
lide avec le Danemarck : il demanda, quelques 
jours après, une audience particulière à Tadnii- 
nistrateur ; il pria le prince, dans son audience, 
de la part du Saint*Père , d accorder Thonneur 
de son amitié à l'archevêque, et de ne point 
troubler ce prélat dans une dignité que le Pape 
même ne lui avoit conférée qu'à sa recomman- 
dation. Sténon lui répondit, en peu de mots, 
et avec beaucoup de fermeté , qu'il auroit tou- 
joilrs beaucoup d'égards pour les prières qui 
lui viendroient de la part de sa Sainteté, et 
toute la considération possible pour la personne 
du légat ; mais qu'il devoit porter ses remon- 
trances à l'archevêque , et que ce prélat seroit 
en repos, sitôt qu'il seroit rentré dans son de- 
voir. 

Le légat , qui cherchoit à entrer en matière , . 
dit à ce prince qu'il avoit ordre du Pape de tra- 
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vailler à raccommodement de Tarchevèque, et ^^ 
à la paix entre la Suède et le Danemarck ; qu'il r 1^^^* 
s'étoit apperçu que ce n'étoit presque quune 
même affaire, et quille prioit de consentir à la 
médiation du Saint*Siège. Il Texhorta à préférer 
une paix solide aux évènemens d'une (guerre 
toujours fort incertaine, qui, peut-être, n'étoit 
pas également agréable à tous les États du 
royaume : ce qui ne pouvoit manquer de le 
rendre odieux à la noblesse môme et aux pay- 
sans^ pourpeu qu elle durât ou qu'elle fût mal- 
heureuse. 

Ce discours et le soin que le légat avoit pris 
de mêler l'affaire de l'archevêque avec les pré- 
tentions du roi de Danemarck, firent soupçon- 
ner, a l'administrateur, que ce prélat étoit ga- 
gné par ses ennemis, et qu'il connoissoit tous 
leurs desseins. Il étoit de son intérêt d'en dé- 
couvrir entièrement le secret \ mais il n'étoit 
pas aisé , à un jeune prince Suédois , de faire 
parier un prélat Italien , qui avoit vieilli à la 
Cour de Rome, L'administrateur ne s'amusa 
point à vouloir tirer son secret par des confé- 
rences dans lesquelles il sentoit bien que le lé- 
({atlui étoit supérieur : il attaqua ce prélat di- 
rectement par son foible; et il le pria, par l'avis 
du sénat, de distribuer, dans le royaume, les 
indulgences dont il étoit chargé \ et il l'assura 
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"T que , pendant ce^temps-là , il prendroît des ré- 
i5i5. solutions utiles pour TÉtat , et conformes aux 
intentions du Saint-Père. 

Le lég[at embrassa, avec ardeur, une occasion 
si favorable d'amasser de l'argent : cetoit 
Tunique sujet de sa légation dans les pays du 
Nord ; et il craignoit que , si la guerre s'allu- 
moit entre les deux nations, il ne lui fut impos- 
sible d exercer sa commission, en Suède, parmi 
le tumulte des armes, et que cela ne le privât 
d un gain , dont on prétend même qu il étoit 
en avance à la chambre apostolique. Ce prélat 
n eut pas plutôt obtenu le consentement de l'ad- 
ministrateur et du sénat , qu'il fit publier, dans 
tout le royaume , les bulles dont il étoit por- 
teur. Ses officiers et certains quêteurs, qu'il me- 
noit à sa suite , les répandirent dans toutes les 
provinces : ils avoient sous-fermé le droit de 
les publier ; et le légat en traitoit indifférem- 
ment avec tous ceux qui lui en offroient le 
plus , sans chercher d'autres conditions dans 
ces prédicateurs mercenaires , que la sûreté de 
ses deniers. 

L'administrateur parut fort touché du désir 
de gagner ces indulgences , soit politique , ou 
dévotion. Ce prince fit, à cette intention, beau- 
coup de largesses; les sénateurs , à son exem- 
ple, et toute la noblesse donnèrent des som- 
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mes considérables : le peuple , naturellement j^^ 
avide de ces sortes de grâces , s'épuisa pour y i^'^* 
avoir part; tout le monde voulut contribuer; 
les plus libertins même entrèrent, sans peine , 
dans une dévotion que la conduite de lad- 
ministrateur avoit mise, pour ainsi dire, à la 
mode, et qui ne leur coûtoit que de largent. 

Arcemboldi amassa des sommes immenses 
dans la Suède (i): l'administrateur lui permit de 
faire sortir cet argent , du royaume , en espèces^ 
sans rien prendre pour ses droits; c'étoit une 
grâce d autant plus considérable , que tous ~Ies 
princes , en Allemagne , avoient exigé un tiers 
de largent qui provenoit des indulgences, 
qu'on avoit publiées dans les terres de leur dé- 
pendance. Sténon ajouta, à un procédé si hon- 
nête , des présens magnifiques qu'il fit en par- 
ticulier au légat : on porta, de sa part , chez ce 
prélat, un nombre considérable de pelleteries 
d'un grand prix, et une table d'argent massif, 
d'une grandeur extraordinaire. 

L'administrateur, se flattant de s être fait 
jour dans l'esprit dulégat^ par la richesse de ses 
présens , le prit , quelque temps après , en par- 
ticulier : il se plaignit , à ce prélat , de l'ingrati- 
titude de Tarchevêque ; il lui dit qu'il étoit bien 

(1) Vita arcbiepiscop. Upsalens. Joannis Ma{[Tii. 
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^^ informé de ses mauvais desseins ; mais qu'il 
i5i5. étoit résolu de le forcer à reconnoitre sa dignité, 
ou à sortir du royaume. Arcemboldi , charmé 
de la libéralité de ce prince , approuva son res- 
sentiment ; il n eut pas même la force de gar- 
der le secret du roi de Danemarck : il sembloit 
qu'il se fit un scrupule de n être pas pour celui 
de ces princes dont il tiroit le plus d'argent ; 
peut-être même aussi qu'il ne trahit Ghristiern 
que dans la crainte que l'administrateur n'eût 
pénétré leur intelligence, et que ce prince n'ar- 
rêtât l'argent des indulgences , s'il continuoit à 
lui en faire un secret; il aima mieux s'en faire 
, un mérite : il lui découvrit les desseins du roi 
de Danemarck, ses liaisons avec le clergé de 
Suède, et la ti^ahison des deux gouverneurs 
des châteaux de Stockholm et de Nykiôping. 

Il exigea cependant , de l'administrateur , 
qu'il se conduiroit, avec l'archevêque, de ma- 
nière qu'on ne le pût soupçonner d'avoir trahi 
le secret de Ghristiern. Il repassa, ensuite, en 
Danemarck ; pour y continuer la publication 
de ses indulgences ; il témoigna , à son retour , 
au roi , le chagrin qu'il avoit du peu de succès 
de sa négociation : il dit , à ce prince , qu'il avoit 
trouvé l'esprit de l'administrateur trop aigri 
contre l'archevêque, pour espérer un prompt 
accommodement; qu'il croyoit même que la 
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personne de ce prélat étoit un obstacle au ré- ^^ 
tablissement de lunion de Calmar; quil étoit )5i5. 
toujours enfermé dans sa forteresse de Stèque, 
d où il sembloit menacer ladministrateur d'une 
guerre civile; et que, dans cette conjoncture , 
il n avoit pas cru devoir s aboucher avec lui , 
pour ne se pas rendre suspect à Sténon; que ce 
prince haïssoit s^personne , et qu il avoit presr 
senti que, quand même il pourroitse résoudre, 
pour le bien de la paix^ à se déme,ttre de sa di- 
gnité, il ne le feroit cependant jamais, tant 
qu il pourroit croire qu'on en voudroit revêtir 
,son ennemi. 

Ghristiern, voyantcette négociation échouée, 
s'apperçut bien qu il n y auroit que ses armes 
qui le rendroient maître de la Suède : mais la 
trêve duroit encore , et il ne la pouvoit rompre, 
ni commencer la guerre , sans le consentement 
du sénat de Danemarck. Il ordonna secrette-^ 
xnent, k son amiral , d'insult;er, sur quelque pré- 
texte, les premiers vaisseaux Suédois qu'il ren- 
contrèroit, ne doutant pas que ladministrateur. 
n'usât aussitôt de représailles par terre , ou par 
mer : ce qui feroit commencer la guerre, malgré 
tout le penchant que les États , et le .sénat de 
Danemarck avoient pour la continuation de la 
trêve. 

Cependant l'administrateur ne perdoit point 
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^^ de temps pour prévenir ses ennemis : il résolut 
i5i5. de profiter du secret du légat , sans manquer à 
la parole quil lui avoit donnée : il convoqua 
aussitôt le sénat ; il dit , à rassemblée , qu il y 
avoit une conspiration formée contre le repos 
de rÉtat, et que les gouverneur^ de Stockholm 
et de Nykiôping dévoient, au premier jour, 
recevoir les ennemis dans leftrs places. Le sé- 
nat , effrayé de cette nouvelle , le pria de pré- 
venir les traîtres. L'administrateur, sous pré- 
texte dune revue, tira habilement le gouver- 
neur de Nykiôping de sa place , avec toute sa 
garnison ; il y fit entrer aussitôt d autres troupes, 
et il y mit un nouveau gouverneur dont il étoit 
bien assuré ; il fit arrêter , en même temps , le 
gouverneur du château de Stockholm, qui 
s*étoit trouvé au Palais et à la Cour du prince , 
i5i6. selon son ordinaire : il convoqua, ensuite, les 
8 septem. États-géuéraux , à Westeràhs , capitale de la 
Westmanie ; ces deux gouverneurs y furent ac- 
cusés de trahison contre leur patrie ; les États 
leur donnèrent des commissaires pour instruire 
leur procès. Soit par la crainte du supplice , ou 
Vespérance du pardon , ils avouèrent , Fun et 
lautre, Tintelligence qu'ils avoient avec le roi 
de Danemarck ; et ils accusèrent tous deux Tar- 
chevéque, comme le chef et Fauteur de la con- 
spiration. 
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L administrateur, ayant cet avantage sur lui , ^^ 
résolut de le pousser : il le fit citer, devant les i5i6. 
États y pour venir rendre compte de sa con- 
duite. Quelques sénateurs, qui prévoyoient, 
avec douleur, que ces mouvemens alloient dé- 
générer en guerre civile , firent exhorter , sous 
main , Farchevèque à reconnoitre ladministra- 
teur, et à faire sa paix avec ce prince; on lui 
offrit même un sauf-conduit , signé des pre* 
miers seigneurs des États*, dans la vue de le ra« 
mener par les voies de la douceur. 

L archevêque fut au désespoir qu on eût dé- 
couvert ses desseins, avant qu'il eût eu le temps 
de les faire éclater, avec avantage, pour son 
parti : il se plaignoit , à ses amis , de la lenteur 
et de rinexécution des paroles du roi de Dane- 
marck : il envoya une de sei créatures, en 
toute diligence , à ce prince , pour lui représen- 
ter le péril où il se trouvoit exposé, et plour le 
presser de s avancer à la tête de ses troupes; et, 
pour gagner temps , il demanda , au sénat , que 
Ton convoquât de nouveaux États , sous pré- 
texte que la plupart des députés , qui compo- 
soient rassemblée de Westeràhs , étoient créa- 
tures ou alliés de son ennemi. 

Les États, offensés de lorgueil et de la rébel-* 
lion de ce prélat , résolurent de s assurer de ^a 
personne , et de lui faire son procès. On pria 
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' Fadministrateur de faille investir la place où il 
sétoit retiré; on arrêta, en même temps, son 
père et ceux de ses parens et de ses amis qui 
étoient suspects, et qui pouvoient prendre les 
armes en sa faveur; et^ comme les États prévi* 
rent que cette affaire engageroit infaillible- 
ment la querelle avec le roi de Danemarck, 
ladministrateur fut prié de convoquer toutes 
les milices , et de mettre le royaume en état de 
n'être pas surpris par ses ennemis. 

Ce prince ne fut pas fâché que Tarchevêque 
se fût commis avec les États ; il se voyoit , par- 
là , en état de se venger , sous prétexte de pour^ 
suivre un rebelle : il convoqua , aussitôt , la 
noblesse et les miKces ; ses amis , de leur côté y 
et ses parens lui amenèrent des secours consi- 
dérables ; chacun voulut signaler son zèle pour 
la patrie , et son affection pour le prince , dans 
une guerre où il s agissoit de soutenir son élec- 
tion , et de défendre la liberté du royaume. 

Mais , parmi ces seigneurs qui s^empressoient 
de donner des marques de leur attachement 
pour ladministrateur, personne ne fit parottre 
plus de chaleur pour ses intérêts que Gustave 
Éricson , grand Enseigne de la couronne : c é- 
toit un jeune seigneur, âgé de vingt*six ans^ 
descendu des anciens rois de Suède , petit-ne- 
veu du roi Canutson , et fils du sénateur Eric 
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Wasa, gouverneur de niallandie; il étoit cousin ^^ 
g^crmain de Tadministrateur; il avoitété élevé »5i6, 
auprès de ce prince, dont il étoit comme le 
favori : il avoit lesprit naturellement grand et 
hardi, le cœur avide de gloire, et beaucoup 
plus sensible à lambition quaux plaisirs : il 
partageoit, avec son père, lestime et la con- 
fiance de Tadministrateur ; mais Tàge avancé 
de ce sénateur, et je ne sçais quoi de timide, 
qui se trouvoit toujours dans êe» avis, faisoient 
que , sans le considérer moins , le prince goù- 
toit cependant davantage Gustave , dont les- 
prit aussi solide, mais plus hardi et plus en- 
treprenant , ne lui proposoit jamais que des 
desseins conformes à son courage et à son in- 
clination. 

Ce fut par le conseil de ce jeune seigneur, 
qu'il résolut de donner des armes à feu aux 
paysans , qui ne se servoient encore, la plupart , 
que d'arcs et de flèches ; ce prince fit acheter , 
à Lubeck , un nombre considérable de mous- 
quets; on en chargea un vaisseau qui mit aus- 
sitôt à la voile pour Stockholm , mais qui fut 
pris , par Tamiral de Ghristiern , à la sortie de 
Icmbouchure de la Trave , qui passe à Lubeck ; 
et , par cet acte d'hostilité , la guerre fut dé- 
clarée et recommença entre les deux nations , 
malgré les États de Danemarck qui avoient 
4. 6 
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plus de penchant pour la continuation de la 



L administrateur, privé de ce secours, ne 
laissa pas de faire avancer ses troupes pour as- 
siéger larchevêque : il se mit à la tête des mi- 
lices , qui formoient le corps le plus nombreux 
de son armée , et il donna le commandement 
delà cavalerie à Gustave. Les évêques de Stren- 
gnàzet de Linkiôping prirent les devans, sous 
prétexte de s'entremettre pour ramener larche- 
vêque à son devoir ; mais , en effet , pour l'a- 
vertir de la marche et des forces de ladminis- 
trateur : ces deux jprélats n aVoient pas moins 
de penchant pour les Danois que larchevêque ; 
mais plus habiles et plus politiques que lui , ils 
cachèrent , avec soin y une inclination inutile à 
leur parti ^ et périlleuse pour eux dans une 
conjoncture où toute la nation s'étoit déclarée 
pour l'administrateur. Ils s'excusèrent , auprès 
de l'archevêque , quand ils furent arrivés à Ste- 
que, de ce qu'ils ne se déclaroient pas contre 
ce prince, comme ils en étoient convenue à 
Upsal : ils lui représentèrent que la prudence 
ne leur permettoit pas d'éclater avant que le 
roi de Danemarck fut entré dans le royatune 
pour les appuyer : ils l'exhortèrent à faire lui- 
même attention aux forces dé l'administrateur , 
qui, dans peu de jours, paroîtroit au pied de 
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«on château avec une armée nombreuse : ils" T — 
lui dirent quil devoit, en habile homme, con* i5i6. 
jurer Torage qui alloit fondre 8ur lui, et amu- 
ser ce jeune prince par quelques soumissions 
apparentes, dont^ après tout, il sçauroit bien 
se dégager, quand son parti seroit plus puissant. 

L'archevêque rejetta les avU de ces prélats, 
avec beaucoup de mépris et de fierté : il leur 
reprocha leur foiblesse , qu il traitoit de trahi- 
son et de lâcheté : il leur dit qu il venoit d'ap- 
prendre , par un envoyé de Christiern , que ce 
prince se disposoit à entrer dans le royaume 
avec toutes ses forces ; que sa flotte étoit équi- 
pée et prête à faire une descente; que Tadmi- 
nistrateur n'étoit guères en état de s'opposer à 
une puissance si redoutable; qu'il espéroit voir , 
dans peu de temps , le roi de Danemarck sur I9 
trône delà Suède; et que, pour lors, ils dé- 
voient craindre que ce prince ne mit peu d^ 
différence entre ses faux amis et ses ennemii 
déclarés : ces prélats , n'ayant pu rien gagner 
•ur cet esprit farouche et indomptable, se reti- 
rèrent pour faire place aux troupes de l'admi- 
cistrateur, qui parurent, en même temps, de- 
vant cette forteresse. 

Ce prince espéroit emporter cette place, 

avant que les Danois fussent en état de faire 

aucupe diversion : mais à peine avoit-il ouvert 

e. 
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^^ la tranchée , qu'il fut averti que les Danois 
1616. avoient fait une descente proche Stockholm, 
et ({u'ils mettoient tout à feu et à sang. Ce prince 
partagea son armée; il laissa son infanterie dans 
les lignes, et, avec sa cavalerie, marcha aux 
ennemis, accompagné de Gustave, et suivi de 
toute la jeunesse de Suède , qui hrûloit d'impa- 
tience de se signaler sous le commandement, 
et aux yeux du prince. 
i5,y. L'administrateur rencontra les Danois, pro- 
août, che le château de Wedel. Gustave les chargea, 
le premier , à la tête d un escadron : le combat 
fut sanglant et disputé avec toute l'opiniâtreté 
qui se rencontre ordinairement dans les pre- 
mières occasions, où il s'agit de l'honneur delà 
nation , et , en quelque manière , du succès de la 
campagne : la victoire se déclara, à la fin, pour 
les Suédois; les troupes de Danemarck furent dé- 
faites; laplupart furent taillées en pièces; ceux qui 
échappèrent , regagnèrent leurs vaisseaux avec 
précipitation, et se retirèrent en Danemarck. 

L'administrateur donna toute la gloire de 
cette action à Gustave , qui , après avoir enfoncé 
le» ennemis* avec beaucoup de vigueur , setoil 
mêlé parmi eux l'épée à la main , et les avoit 
poursuivis jusqu'au bord de leurs vaisseaux, 
sans leur donner le temps de se remettre , ni 
de se rallier. Ce fut par cette action que le prince 
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commenqa à le considérer comme une personne ^n 
utile, après lavoir aimé comme un homme '^'7« 
d un caractère agréable. Il admiroit Tinclina- 
tion et le génie surprenant que ce jeune sei- 
gneur avoit pour la guerre ^ le courage, la 
valeur, et sur^tout la présence desprit qu'il 
avoit fait paroitre dans la première action où 
il et^t tiré Tépée; et ce prince étoit d'autant 
plus touché de ces qualités que cétoient celles 
où il se connoissoit le mieux, et pour lesquelles 
il avoit naturellement le plus d'inclination. 

Ladministrateur ramena ses troupes victo- 
rieuses au siège de Steque. L'archevêque fut 
consterné de la défaite des Danois, qui laban- 
donnoient à ses ennemis. Il se flattoit que le 
roi de Danemarck feroit,de pli^s grands efforts 
jK>ur le soutenir. Les évéques et ses autres par- 
tisans , intimidés par la puissance du prince et 
par la retraite des Danois , n'osoient se décla- 
rer ; on avoit même arrêté ou chassé de leurs 
places ceux qui étoient suspects : l'administra- 
teur poussa ses travaux jusqu'au pied de la 
muraille. Ce prélat ne pouvoit plus tenir; et 
sa fierté naturelle , et son animosité contre ce 
prince, lui permettoient encore moins de se 
rendre. II se défendit encore, quelques jours, 
avec toute la fureur et toute l'opiniâtreté d'un 
homme désespéré , qui veut s'ensevelir dans sa 
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' place ; mais les principaux ofBciers de sa gar- 
nison , ne s'étaat pas trouvés de la même hu- 
meur, et craignant d'être traités en rebelles, 
s'ils étoient pris d'assaut et l'épée à la main 
contre le prince et les États , ils forcèrent ce 
fier prélat de capituler. 

Il demanda à faire, lui-même, sa composi- 
tion avec l'administrateur: il offrit de pauer 
dans son camp et de se rendre à sa tente, 
pourvu qu'il lui voulût donner Gustave en 
otage. Sténon ayant consenti à cette proposi- 
tion, Gustave entra dans la place, en même 
temps que l'archevêque en sortit pour se ren- 
dre au camp de l'administrateur. Ce prélat, crai- 
gnant encore d'être arrêté malgré cet échange , 
inviolable seloji-le droit des gens, voulut au 
moins pourvoir à sa vengeance , si on lui man- 
quoit de parole : il sçavoit à quel point Gus- 
tave étoit cher à l'administrateur : il ordonna 
aux officiers de sa garnison, avant que de sor- 
tir de la place , de faire pendre ce seigneur aux 
créneaux du château , en cas qu'ils apprissent 
que l'administrateur l'eût fait arrêter. 

n se rendit ensuite chez ce prince , et il de- 
manda à faire son traité avec autant de hau- 
teur et le même air de confiance , que s'il eût 
défendu sa place, pour le service de sa patrie, 
et contre les ennemis de la nation. L'adminis- 
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trateur, qui vouloit toujours faire regarder '2 
cette affaire comme un crime d'État et une iSi;. 
rébellion manifeste , refusa d entrer dans au- 
cune explication: il demanda seulement de 
mettre garnison dans la forteresse , au nom 
<les États: il dit à larchevêque que le sénat 
prononceroit sur sa conduite , et ordonneroit 
des autres conditions du traité; et il ajouta 
qa il ne se trouveroit pas même au sénat , ' 
quand on régleroit cette affaire , et qu'il né 
seroit jamais son juge ni son ami, puisqu'il re- 
fusoit de reconnoitre sa dignité. 

Larchevêque, toujours également fier et 
audacieux , crut que Tadmiaistrateur, malgré 
la fermeté de sa réponse, ne le renvoyoit au 
sénat que dans la vue de faire naître , à quel- 
ques sénateurs, le dessein de les accommoder. 
Il remit sa place à ce prince; et, ayajit exigé un 
sauf-conduit de lui , il se rendit à Stockholm , 
suivi de ses partisans , et avec un cortège et 
un équipage aussi magnifiques que s'il eût 
trioinphé de tous ses ennemis [ il se croyoit 
encore si redoutable , par ses liaisons avec le 
roi de Danemarck, qu'il ne doutoit pas que 
ses juges ne fussent bien aises qu'il voulut être 
innocent : il se flattoit même qu'on ne regar- 
deroit, au plus, son affaire que comme une 
querelle particulière entre l'administrateur et 
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'^ lui, causée par la jalousie du gouvernement, et 
«517. dont il seroit quitte^ s'il vouloit seulement faire 
dire au prince qu il reconnoissoit sa dignité. 

Mais il fut fort trompé dans ses vues : il ne 
fut pas plutôt à Stockholm , que Ton com- 
mença à instruire- son procès dans les formes: 
le sénat, se voyant appuyé par ladmînistra- 
teur, qui étoit toujours à la tête de son armée, 
prononça hautement contire ce prélat: il fal- 
'lut même que les évêques de Linkiôping, de 
Strengnâz et de Skara , qui étoient revêtus de 
la dignité de sénateurs, se rendissent à la plu- 
ralité des voix : ils souscrivirent à sa condam- 
nation , de peur de se rendre suspects d'avoir 
favorisé sa révolte. Ce prélat (ut déclaré en- 
nemi de la patrie. Le sénat ordonna qu'il don- 
neroit incessamment la démission de son ar^ 
chevêche; qu'il se retireroit dans un monastère, 
pour y faire pénitence de tous les désordres 
qu'il avoit causés dans le royaume par son 
ambition; que la forteresse de Steque, qui avoit 
donné lieu à l'entrée des Danois en Suède , et 
qui, sous d'autres archevêques, avoit toujours 
servi de retraite aux'rebelles, seroit rasée; que 
l'administrateur seroit remercié de la vigilance 
qu'il avoit apportée à étouffer la rébellion , et 
que tout le royaume s'uniroit pour soutenir 
sa conduite , et l'arrêt du sénat , si le Pape pré- 
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venu ou mal informé, entreprenoit de faire J^ 
rétablir Farchevêque. «Si;. 

Cet arrêt fut mis dans les registres puhlics, 
signé de tous les sénateurs, séculiers et ecclé- 
siastiques : en conséquence la forteresse de Ste- 
que fut rasée, et larchevéque contraint de 
renoncer à sa dignité. Ce prélat donna sa dé- 
ruisslon , en plein sénat, pour être envoyée au 
Pape ; mais, en même temps, il dépêcha une de 
ses créatures à Borne, pour protester de la vio- 
lence qu on lui avoit faite, et pour implorer la 
protection du Saint-Siège. 

Ije roi de Danemarck, de son côté, employa 
en sa faveur, tous les amis qu il avoit à la Cour 
de Rome. Labdication de ce prélat ruinoit ses 
desseins et son parti. Ce prince, moins con- 
sterné qu irrité de la défaite de ses troupes, ar- 
moit tout de nouveau, et se préparoit à faire 
un puissant effort contre la Suède, la campagne 
suivante ; car les États de Danemarck étoient 
enfin entrés dans cette guerre, par ressentiment 
de la défaite de Wedel. Il avoit même envoyé 
jusquen Moscovie, pour solliciter le Czar de 
faire la guerre à ladministrateur ; et il nauroit 
pas été fâché que le Pape se fût déclaré, en 
même temps, contre ce prince, etqu il eut joint 
les foudres ecclésiastiques aux armes qu'il des- 
tinoit contre lui. 
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Le Pape , sur les plaintes de Tardbeyêque ^ et 
iSiy. à la sollicitation de ce prince, ordonna au légat 
Arcemboldi, qui étoit encore en Dan^narck, 
de repasser en Suède , et de menacer, de sa part, 
Tadministrateur de lexconuaunier , s'il ne ré- 
tablissoit incessamment larcherèque dans sa 
dignité. Le légat, étant arrivé en Suède, nou- 
Idia rien pour engager ce prince à donner sa- 
tisfaction au Pape : il lui représenta en parti- 
culier, et même avec une franchise et une con- 
fiance peu convenaUes à son caractère , mais 
qui sembloit être une suite de leur première 
liaison et le prix de ses bienfaits , combien Fin- 
dignation et le mécontentement de la Cour de 
Rome étoient redoutables aux plus grands 
princes; quil de voit craindre sur-tout les suites 
de lexcommunication ; que le peuple , de con- 
cert, dans cette occasion, avec le clergé^ aban- 
donneroit aussitôt son parti ; et que ses amis 
mêmes et ses créatures les plus dévouées se 
laisseroient , peut-être, ébranler assez facile- 
ment par la crainte des foudres de leglise : au 
reste , qu il avoit assez satisfait à son autorité , 
et même à son ressentiment , par Fabdication 
de larchevèque ; qu il devoit se faire un mérite 
de son rétablissement auprès du Saint-Père , et 
que le Pape seroit engagé, par cette déférence , 
à se rendre, à la venir , caution de sa conduite. 
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L'administrateur fit part au sénat de la de- 
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mande et des menaces du Pape; les évèques de i5>7* 

LinJeiôping , de Strengnâz, et de 'Skara , qui 
n avoient souscrit qu a reg[ret à la condamna- 
tion de Tardbevéque, appuyèrent fortement 
la sollicitation du légat ; mais tous les sénateurs 
séculiers, qui composoient le plus grand nom- 
bre et le plus puissant, s y opposèrent unani- 
mement : ils représentèrent, à ladmlnistrateur, 
qu*il ne devoit pas s effrayer mal-à-propos des 
foudres dii Vatican ; qu'ils tiroient , de la cré- 
dulité et de la soumission de ceux contre qui 
on les lançoit, la plus grande partie de leur 
force ; qu'on n ignoroit pas que toutes les ma- 
chines de la Cour de Rome étoient toujours 
couvertes du manteau de la religion ; qu'il n'y 
avoit qu'à mépriser ces sortes de menaces pour 
les rendre vaines et inutiles ; que les Papes ne 
]pouvoient leur pardonner de s'être affranchis 
du denier de S. Pierre ; et que le roi de Dane- 
majrck , de concert avec Léon X , soUicitoit le 
rétaUissement d'un rebelle, pour se rendre 
laattre du royaume. 

Sténon, par leur conseil , répondit au légat 
quil étoit surpris que le Pape s'intéressât si fort 
pour un traître qui avoit été pris les armes à la 
main , et qui méritoit même la mort pour son 
intelligence avec les Danois ; que le caractère 
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^^ et la digtiité de ce prélat , ne le mettoieht pas 
'5i7* à couvert de la justice de son souverain ; qu oii 
avoit cru lui faire grâce en ne le condamnant 
qua une prison perpétuelle; que tous ses con- 
frères avoicnt même souscrit à sa condamna* 
tion, et qu on ne pouvoit le rétablir sans expo- 
ser le royaume à de nouveaux troubles. Ce 
prince fit goûter ces raisons au légat par de 
nouveaux présens ; et, afin de le convaincre ef- 
ficacement des torts de larchevêque, et pour 
intéresser, en même temps, le Pape dans sa dé* 
position , il offrit à Arcemboldi le riche arche- 
vêché d'Upsal, et il s'engagea d'obtenir des États, 
en sa faveur, quil pourroit, pendant sa vie, 
jouir de tout le revenu , sans être obligé de ré- 
sider dans le royaume. 

Le légat , à la vue des grands biens qu'il se 
flattoit de tirer de ce riche bénéfice , oublia son 
instruction et les ordres du Pape : il reçut avec 
joye la proposition du prince; il approuva sa 
conduite , et il blâma publiquement celle de 
larchevêque : il écrivit , à Rome , contre ce 
prélat, et il manda au Pape qu'il s'étoit juste- 
ment attiré l'indignation de l'administrateur 
et des États de Suède par sa rébellion ; il fit agir, 
en même temps, ses amis auprès du Saint- 
Père pour faire confirmer sa déposition, et pour 
obtenir la liberté de concourir dans l'élection 
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qui se devoit faire au sujet de son successeur; — ' — 
mais le Saint-Père lui refusa Y agrément néces- iSi;. 
saire pour être pourvu de ^ette dignité , soit par 
égard pour la Maison d'Autriche et le roi de 
Danemarck , qui appuyoient les intérêts de 
l'archevêque; ou peut-être qu'il fut justement 
offensé contre ce légat , de là manière peu édi- 
fiante dont il avoit porté les indulgences dans 
le Nord. 

Le Pape, sur le refus que faisoit ladminis- ^5^3 
trateur de rétablir l'archevêque , mit le royau- 
me de Suède en interdit : il excommunia ce 
prince et tout le sénat; il les condamna à faire 
rebâtir, à leurs dépens, la forteresse de Steque* 
et à une amende de cent mille ducats envers 
l'archevêque. Ghristiern fit adresser la bulle , 
pour la publier, à Théodore , archevêque de 
Lunden en Danemarck, et à l'évêque d'O- 
densée en Fionie ; et ce prince étoit prié dans 
la bulle, d'en appuyer l'exécution, avec or- 
dre de traiter les Suédois désobéissans comme 
des excommuniés et des èchismatiques opi- 
niâtres. 

La précipitation avec laquelle cette bulle 
avoit été fulminée , surprit tout le monde ; et 
les Suédois sur-tout furent étrangement scan- 
dalisés du dernier article, qui en confioit l'exé- 
cution au roi de Danemarck : ils disoient qu'il 
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^^ ne convenoit pas au Pape, qui ëtoit le père 
i54d. commun de tous les chrétiens, de prendre 
parti dans leurs différends; mais quil devoit 
encore moins se servir de sa puissance, qui étoit 
toute spirituelle , pour protéger un rebelle et 
un trattre,et pour autoriser un prince qui vou- 
loit se rendre maître de leurs biens et de leur 
liberté. Le sénat défendit, sous de grièves pei- 
nes , qu on déférât à cette bulle ; et Tadminis- 
trateur se mit en état de résister aux armes de 
Christiern, sans lesquelles il redoutoit peu celles 
du Vatican. 

Le légat 9 ne pouvant plus demeurer avec 
bienséance auprès d un prince que son maître 
venoit d excommunicF , fut contraint d aban- 
donner la Suède, et lespérance de larchevéché 
dTJpsal; il repassa enDanemarck, où il trouva 
Christiern qui assembloit ses troupes, et qui les 
i5i8. faisoit marcher du côté de la Suède. Ce prince 
mai* n eut pas plutôt reçu la bulle du Pape , qu il 
entra dans ce royaume, à la tète de son armée. 
Il mit, d abord, tout à feu et à sang, pour por^ 
ter la terreur et Tépouvante parmi les Suédois; 
et cependant, pour donner une couleur de jus- 
tice et une apparence de religion à des cruau- 
tés auxquelles il ne se portoit que par vengeance 
et pour ses intérêts , il faisoit afficher la bulle 
du Pape dans tous les lieux où ses troupes com- 
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mettoient ces violences , comme s'il n'eût été * 
que le ministre du Saint*Père. ^^^' 

Il s avança jusqu'à Stockholm, et mit le sièg;e 
devant cette place. Il espéroit que la terreur de 
Bes armes, la surprise des bourgeois, et sur^tout 
la crainte et la frayeur de l'excommunication , 
causeroient, dans la ville, quelque émotion 
dont il pourroit profiter ; mais le gouverneur et 
les magistrats y mirent un si bon ordre , qu'on 
n'eut rien à craindre de ce côté-là. Le peuple 
de Stockholm, ennemi de la domination des 
Danois, résolut de se défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité. Les bourgeois , mêlés avec les 
soldats de la garnison, faisoient souvent de 
furieuses sorties. Les Danois ne gagnoient pas 
un pied de terrain , qui ne leur coûtât beau- 
coup de monde; ils perdoient même souvent, 
pendant le jour, les postes qu'ils avoient em- 
portés , à la faveur de la nuit ; le feu continuel 
de la garnison faisoit périr beaucoup de soldats ; 
et la difficulté de recouvrer des vivres, achevoit 
de ruiner l'armée. 

Les capitaines de Ghristiern lui conseillèrent 
de se retirer, avant qu'il y fût contraint par les 
Suédois quis'avançoient pour secourir la place; 
mais ce prince violent, piqué de la résistance 
des bourgeois de Stockholm , s'opiniàtra à con- 
tinuer le siège. L'administrateur, de son côté, 
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^^ se disposoit à marcher, contre lui , avec toutes 
'^- les forces du royaume. Dans cette occasion , 
toute la nation s ébranla , tout le monde s^as- 
sembla pour combattre. Ce n etoit pas une vé- 
ritable armée qui fut composée de troupes ré- 
glées, cetoient des peuples entiers quis'armoient 
tumultuairement pour la défense de leur liberté; 
on vit accourir, dans Farmée de ce prince, des 
troupes de paysans, dont les uns descendoient 
des montagnes, et les autres sortoient de leurs 
forêts, la plupart habillés de peaux de bêtes 
sauvages, armés bizarrement , mais pleins d'une 
férocité qui leur tenoit lieu de valeur, et qui 
les faisoit combattre, avec opiniâtreté, jusqu a 
la mort. 
i5i8. L'administrateur, ayant assemblé toutes ses 
jaillet. troupes, marcha droit auroi de Danemarck. Ce 
prince , craignant d'être enfermé entre l'armée 
des Suédois et la ville, leva le siège; mais, dans 
le mouvement qu'il fit pour se rembarquer^ 
l'administrateur le chai^ea si à propos , qu'il 
défit presque toute son arrière-garde. La crainte 
de l'ennemi qui approchoit, l'empressement des 
soldats pour s'embarquer, mirent le désordre 
et la confusion parmi eux : la plupart furent 
taillés en pièces ; il y en eut plusieurs de noyés , 
en voulant gagner leurs vaisseaux à la nage. 
Les Suédois prirent tout le bagage , et ils firent 
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plus de trois cents prisonniers , la plupart offi- T" 
ciérsetgens de distinction, qui firent ferme i5i8. 
pendant que leurs troupes s'embarquoient , et 
qui sauvèrent, aux dépens de leur liberté, le roi 
même, et la meilleure partie de son armée. 

La disgrâce de ce prince ne se termina pas 
à la défaite de son arrière-garde : il s'étoit em* 
barque pour retourner en Danemarck ; le vent 
se trouva si long -«temps contraire à la route 
qu'il lui falloit tenir pour son retour, qu'il fut 
plus de trois mois sans pouvoir sortir de la 
rade de Stockholm : les vivres commencèrent 
à manquer sur sa flotte ; il fit plusieurs descen- 
tes pour en recouvrer; mais il fut toujours re- 
poussé par la cavalerie Suédoise. Gustave la 
commandoit ; et ce seigneur , plein de courage 
et toujours en action, traversoit tous ses des- 
seins , et le contraignoit de se rembarquer. I^a 
flotte Danoise étoit réduite à la dernière misère ; 
elle manquoit également deau et de vivres, il 
mouroit) tous les jours, un nombre considérable 
de soldats. Christiern se voy oit exposé à périr lui- 
même, ou par le défaut de vivres , ou par les ma- 
ladies contagieuses qui étoient dans son armée. 

Pour se tirer de cet embarras , il envoya pro- 
poser une trêve de quelques jours à 1 adminis^ 
trateur , sous prétexte de traiter de la rançon 
des prisonniers^. Celui qui étoit chargé de cette 
4. 7 
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. trevue dans (a ville de Stockholm mêole : et il 

An ' 

i5i8. offrît de s y rendre, avec quelques personnes de 
son Conseil , pourvu qu'on lui donnât Gustave 
en otage , et six autres seigneurs à son choix ; 
et, pour dëtel'niiner ce prince et le sénat à 
cette proposition , il fit représenter , à Fadmi- 
ni$trateur, qu'ils termineroient ensemble plus 
promptement tous leurs différends, que par des 
plénipotentiaires, qui employent presque tou- 
jours un temps infini dans les seuls prélimi- 
naires. 

Il n y avoit point d'apparence de refiiser une 
proposition si plausible. Gustave et les autres 
otages ( I ) se rendirent sur le port de Stockholm ; 
lamiral Danois , suivi d un nombre considéra- 
ble d officiers , s avança aussitôt pour leur faire 
compliment : il avoit fait glisser auparavant, 
à la faveur de la trêve , un bon nombre de sol- 
dats, déguisés en matelots , qui s etoient disper- 
sés en différens endroits du port, sur le pré- 
texte de se pourvoir d'eau-de-vie et de .menues 
provisions, mais qui se réunirent insensible- 
ment, auprès de lui , sitôt qu'il eut joint Gustave. 
L amiral lui proposa ensuite de passer dans 
sa chaloupe pour aller saluer le roi , qui se dis* 

(i) Laurens Sigonîs, Olaùs Ryning, BenoU r^icolaï^ 
George Sigones, Heming.Gadde. 
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renvoya lès otages , au roi de Danemarck , avec ^^ 
dé nouveaux rafratchissemens ; et il fit dire, à i^id. 
ce prince, quil étoit bieti fâché de ne pouvoir 
passer sur sa flotte , comme il paroissoit le sou- 
haiter; mais que le sénat trouvoit plus à propos 
que la paix se traitât , de part et d autre , par 
des commissaires, qui se rendroient incessam- 
ment dans quelque ville Routière dont on 
conviendroit. 

Ghristiern, chagrin queladministrateur n eût 
pas donné dans le piège , tourna ses vues et ses 
artifices d*un autre côté. Gustave lui étoit re- 
doutable par sa valeur et par le crédit de sa 
Maison dans le royaume ; et il haKssoit particu- 
lièrement ce jeune seigneur, à cause du zèle et 
de l'ardeur quil faisoit paroître pour les inté- 
rêts de ladministrateùr. Il fit dessein de se ren- ' 
dre maître de sa personne , et de cinq ou six 
autres seigneurs de Tarniée de Suède , dans là 
vue de contraindre ladministrateùr à consen- 
tir au rétablissement de lunion de Calmar, par 
la crainte quU lui donneroit de faire niourir 
ces officiers; ou, du moins, il espéroit de 
brouiller ce prince avec les premières Maisons 
du royaume , s il ne consentoit jpas à tout ce 
qu'il pourroit exiger de lui , pour sauver la vie 
de Gustave et de ses compagnons. 

Il fit proposer , à ladministrateùr , une en- 

7- 
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^^ put rencontrer les ennemis ( i ) : il s'étoit élevé , 
i5i8. peu d'heures auparavant, un vent favorable 
pour le roi ; ce prince en profita , il fit lever les 
ancres , et retourna en Danemarck. 

U n oublia rien , à son retour, pour gagner 
Gustave et ses compagnons ; il employa inuti* 
lement les menaces et les promesses, pour les 
détacher du parti de ladministrateur : il les 
trouva inébranlables. Cette fidélité pensa leur 
coûter la vie. Christiern , ne pouvant les ga- 
gner , et redoutant sur^tout le courage et le res- 
sentiment de Gustave , s'il étoit obligé de le re^ 
lâcher, commanda seerettement qu on s en dé- 
fit ; mais Foffîcier Danois , à qui il en donna la 
commission, détestant cet ordre barbare, et 
craignant peut-être le droit de représailles , si 
le sort des armes le iaisoit tomber entre les 
mains des Suédois , représenta à ce prince que 
la mort de ces seigneurs seroit préjudiciable à 
ses intérêts, et qu'il pouvoit, au contraire, ti-> 
rer, dans la suite, beaucoup d'utilité de la 
crainte qu'il en donneroit à leurs parens. Le 
roi se contenta de les faire enfermer dans Je 



(i) David Chytrée, lib. VII, p. aoo. -— Loccen , 1. V, 
p. 196, édition d*Upsal. — Joannes Maçnus, lib. X}(III, 
p. 790. — Olaiis Magnuj, lîb. XVI, p. 289, édition de 
Leyde. 
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château de Copenhagiie , où cependant ils fu- "~7n~ 
rent traités , par ses ordres , avec tant de dureté i^>^/ 
que quelques uns d'entre eux y périrent de mi-. \ 
sère. 

Eric Banner, seigneur Danois, parent de 
Gustave , touché de compassion , le demanda 
au roi sur sa parole ; et , pour Tohtenir plus fa* 
cilement de ce prince défiant et soupçonneux ^ 
il lui représenta qu il ne souhaitoit IWoir chez 
lui que pour tâcher cle le gagner, et danslespé- . 
rance de le mettre dans ses intérêts. Chri^tiern 
consentit à sa demande, à condition néan- 
moins qu il conduiroit son parent dans le châ- 
teau de Kalloë , en Jutland , dont il étoit gou- 
verneur, et quil payeroit çix mille écus dor, 
pour sa rançon , s'il le laissoit échapper, et s'il 
manquoit de le représenter aussitôt qu il lei re- 
demanderoit. » 

Banner, plein de générosité, ne trouva point 
de conditions trop rudes pour sauver la vie de 
son parent , qu il croyoit être en danger dan» 
le château de Copenhague. II mena, avec plai- oetobre. 
sir, Gustave dans la forteresse de Ralloë : (i) il 
n^ fut pas plutôt arrivé qu'il tâcha, par ses ma- 
nières honnêtes, de faire oublier, à son prison- 

(i) Forteresse dans le Jutland, actuellement convertie 
en hôpital. 
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■ nîcr, les mauvais traitemens qu'il avoit reçus 
i5i8. dans la capitale. La bonne mine, lair noble et 
agréable de Gustave, lui gagnèrent bientôt le 
(cœur de Banner et de toute sa famille : il ne fut 
pas long-temps dans ce château , sans avoir la 
liberté d*en sortir pour se promener , et pour 
prendre le divertissement de la chasse. On lui 
proposoit, tous les jours, des plaisirs nouveaux; 
tout le monde s empressoit pour le divertir ; 
mais ces soins obligeans ne pouvoient lui faire 
oublier qu il étoit prisonnier ; rien ne pouvoit 
le consoler de n avoir point de part à la gloire 
et aUx évènemens de la guerre. Le désir de ser* 
vir ladministrateur , la passion de défendre sa 
patrie , et de se venger , en même temps , de la 
perfidie de Ghristiern, Tempéchoient de goûter 
les plaisirs dont on se servoit pour adoucir le 
chagrin de sa captivité. 

Ghristiern , de son côté, étoit toujours tour- 
menté de la passion de réduire les Suédois sous 
son obéissance. lie mauvais succès du siège de 
Stockholm n avoit fait qu aigrir son ressenti* 
ment contre ladministrateur : il ne pouvoit 
pardonner, à ce prince , la honte qu il lui avoit 
fait recevoir par la retraite précipitée à laquelle 
il lavoit contraint, et par la défaite d une par- 
tie de son armée; il sentoit même, à tous mo- 
mens, une secrette confusion d'avoir .inutile- 
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ment violé sa parole et le droit des gens dans ^^ 
la personne de Gustave et des autres otages; et 1^18. 
sur-tout la considération que le parti qu'il avoit ^ 
en Suède s^anéantissoit tous les jours, lui fit 
prendre la résolution de faire, la campagne 
suivante, de si grands efforts, quil pût accabler 
l'administrateur , et que le succès de ses armes 
justifiât, en quelque façon^ qu il avoit pu en user 
avec des sujets, rebelles et frappés dgnathéme, 
autrement quavec des ennemis ordinaires. 

Il avoit également besoin de troupes et d ar- 
gent pour faire réussir ses dépeins : il fit saisir , 
par . ses officiers , celui du légat Arcemboldi , 
sous prétexte que ce prélat avoit employé Far- 
gent des indulgences, en marchandises de con- 
trebande ; mais son véritable crime consistoit 
dans un million de florins qull emportoit des 
royaumes du Nord, et dans les liaisons qu'il 
avoit eues avec l'administrateur. Christiern 
avoit appris les mauvais ofBces qiie le légat 
avoit rendus à Tarchevêque auprès du Pape, et 
qu'il avoit même fait agir tous ses amis auprès 
. du Saint Père pour obtenir l'archevêché dljp- 
sal. Cela fit croire, sans peine, à ce prince, que 
cette dignité, à laquelle ce prélat aspiroit, du 
consentement de l'administrateur , n'étoit que 
le prix et la récompense du secret qu'il avoit 
Irahi. Cette iiiHdélité avoit ruiné son parti dans 
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j^^ le royaume de Suède ; le plaisir d'ij^ne vengeance 
i5i8. utile remporta sur le droit des gens ; il fit même 
arrêter le légat avec tous ses eiPFets ; et , de peur 
d être obligé , dans la suite , d entrer en discus- 
sion des privilèges de son caractère , et pour 
éviter sur-tout la restitution de Fargent qu il 
avoit fait saisir, il ordonna secrettement qu'on 
le laissât échapper , après lui avoir fait donner 
mille frayeurs de la mort , afin qu il se sauvât 
avec plus de précipitation. Cette conduite en- 
vers un légat, fit bien voir que tout le zèle et la 
déférence que ce prince affectoit de faire pa- 
roitre pour les ordres du Saint Siège n'étoient 
qu un moyen d'arriver à ses fins, qu'il couvroit 
du prétexte de la religion. 

Il se servit de l'argent du légat pour faire de 
nouvelles levées : il mit des impôts extraordi- 
naires dans son royaume, sans la participation 
des États. Le clergé et la noblesse s'y opposè- 
rent , et refusèrent absolument de contribuer , 
sous prétexte que ces nouveaux impôts , et mê- 
me le commencement et la déclaration de la 
guerre, n'étoient autorisés ni par le sénat, ni 
par les États ; mais en effet, parce que l'ambi- 
tion et l'humeur violente de ce prince commen- 
çoient à leur causer beaucoup d'inquiétude , et 
qu'ils craignoient peut-être, autant que les Sué- 
dois, le succès de ses armes. 
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Ce prince ne laissa pas de tirer beaucoup An 
d^argent du peuple, qui paye ordinairement le ^ '^' 
premier, et que la noblesse et les autres États 
abandonnent toujours, quand il ne leur en 
coûte rien. Il employa ces deniers à faire des 
levées de troupes étrangères : il appella , à son 
service , tous les aventuriers qui s'y voulurent 
engager ; et il les préféra même , aux Danois , 
dans la distribution des emplois, afin que ses 
armes ne fussent pas entre les mains de gens 
qui eussent d autre intérêt que le sien; il obtint, 
en même temps, de François I, roi de France, 
quatre mille hommes d'infanterie;^ Gaston de 
Brezé, prince de Foucarmont, et le baron de 
Gondrin, commandoient ces troupes. Ghris- 
tiern se vit , en peu de temps, une armée nom- 
breuse, et qui le rendoit également redoutable 
à ses sujets et à ses ennemis. Il nomma, pour 
général , Othon Grumpein , qui passoit pour un 
des plus grands capitaines du Nord : il lui con- 
fia ses desseins et le commandement de ses 
troupes, n'ayant pas jugé à propos de quitter 
Copenhague dans une conjoncture où le sénat 
et les principaux seigneurs de Danemarck pa- 
roissoient fort mécontens. 

Othon entra dans la Gothie Occidentale, à 15,^,. 
ïfL tête de cette armée : ses troupes , par son or- février. 
dre, firent des ravages horribles dans cette pro- 
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^^ vince , dans le dessein d attirer les Suédois au 
i5f9> combat. L^administrateur s'avança, de son 
côté, à la tète de son armée, et suivi de dix 
mille paysans de cette province qui s'étoient 
réunis auprès de lui ; ce prince campa à Tentréé 
de la forêt de Twede ; et il fit abattre quantité 
d'arbres, de tous côtés, pour fortifier son camp 
et ses retranchemens. Othon, à la vue de Far- 
mée Suédoise , fit paroitre quelque frayeur ; il 
se retira, avec une précipitation apparente, sur 
le lac Weter qui étoit glacé, et il y campa avec 
toute son armée. Sténon, emporté par son cou- 
rage, poursuivit, avec plus d'ardeur que de pré- 
caution, un ennemi qu'il croyoit trouver en 
désordre et épouvanté : il laissa son infanterie 
et les paysans Suédois dans les bois, où ils 
s'étoient retranchés^ et, avec sa cavalerie, il 
chargea les Danois , qu'il rencontra proche Bo«* 
gesund. Sa valeur et son exemple firent com- 
battre ses soldats, comme des gens qui vouloienl 
vaincre ou mourir. Ce prince , à la tète d'un 
escadron qui étoit composé de la première no- 
blesse du royaume, poussa et rompit tout ce qui 
se présenta devant lui; et déjà la victoire se dé- 
claroit en sa faveur, lorsque, dans la chaleur 
du combat , il fut frappé d'un coup de canon 
qui lui emporta une jambe : les Suédois, épou- 
vantés de la blessure de leur général , s'ébran- 
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lèrent; Othon «çut profiter dé ce mouvement ^^ 
de terreur quil apperçut dans ses ennemis; il i^^- 
fit tirer , de nouveau , son canon chargé à car- 
touches , au travers des escadrons Suédois; son 
infanterie s avança en même temps , qui faisoit 
un feu cpntinuel ; la cavalerie Suédoise , desti- 
tuée de son général , se battit d'abord en re- 
traite; mais, craignant à la fin d'être envelop- 
pée , elle se débanda ; chacun chercha son salut 
dans la fîiite : ce ne fut plus un combat , mais 
une déroute générale ; on déroba l'administra^ 
teur à la poursuite des Danois; ses gens rem- 
portèrent sur un traîneau : il mourut de sa 
blessure, proche Strengnàzi, comme on le trans- 
portoit à Stockholm. Cétoit un prince plein de 
valeur, mais peu habile, sans politique, et plus 
propre à commander un parti qu a gouverner 
un État. 

Othon qui sçavoit vaincre, fit marcher aus- 
sitôt ses troupes contre Tinfanterie Suédoise, 
et les paysans qui occupoient le passage du 
Twede : il se flattoit d'emporter aisément leurs 
retranchemens : il les fit attaquer par Finfan- 
terie Danoise; mais les Suédois se battirent 
avec tant de courage , qu'ils forcèrent cette in- 
fanterie d'abandonner l'attaque, après avoir 
perdu beaucojup de monde au pied des retran- 
chemens. 
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Othon , au désespoir de la lâcheté de ses 

1519. troupes, fit renouvdler lattaque par Finfante- 
rie Françoise qui étoii dans son armée; et il fit^ 
en même temps, le tour de ces retrancheineni 
jpour tâcher de trouver un passage plus facile 
et moins défendu. Le prince de Foucarmont 
s avança , de son côté , à la tête des François : 
il monta , le premier, Fépée à la main, sur les 
retranchemens ; mais il reçut aussitôt un coup 
de flèche qui le renversa dans le fossé ; ses sol- 
dats, irrités de la blessure de leur commandant, 
se poussèrent avec fureur contre les Suédois, et 
ils emportèrent ces retranchemens, malgré une 
résistance inconcevable. Othon , à la faveur de 
Tattaque des François , s'ouvrit en même tempe 
un passage. Les Suédois, affoiblis par un long 
combat, et enveloppés de tous côtés, se défea^ 
doîent encore avec une valeur extraordinaire ; 
la plupart de ces paysans, furieux de désespoir, 
senfonçoient dans les bataillons ennemis, con- 
tens de périr, pourvu qu'ils vengeassent leur 
mort par celle d'un ennemi : ils furent presque 
tous taillés en pièces; latmit favorisa la re-* 
traite de quelques uns, qui sç jettèrènt dans le^ 
bois, d'où ils regagnèrent, chacun, leurs can-* 
tons et leurs villages. 

Le général Danois , ne trouvant plus d'ob* 
stacle, passa la forêt de Twede, et pénétra 
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d&ns le cœcir du royaume ; tout fuyoit devant ^ 
lui : il n y avoit ni troupes , ni milices sur pied, i^i^. 
qu on put lui opposer : chacun se retiroit dans 
les provinces les plus éloignées; la plupart des 
sénateurs s enfermèrent dans leurs châteaux; 
la veuve de ladministrateur se retira dans la 
citadelle de Stockholm , avec deux jçunes en- 
fans du prince Sténon , son mari. Les paysans , 
consternés de la défaite de leurs compatriotes , 
s étoient réfugiés dans les bois ; il n y avoit que 
l'élection d'un administrateur qui pût rétablir 
les affaires de la Suède : il auroit fait prendre ^ 
de nouveau , les armes à la noblesse , toutes les 
milices et ce quil y avoit de troupes dispersées, 
se seroient ralliées auprès de lui ; et c étoit d ail- 
leurs un obstacle à l'élévation de Ghristiern sui^ 
le trône de ce royaume. 

Le clergé n'oublia rien , dans cette conjonc-* 
ture y pour traverser une élection si préjudicia^ 
ble aux intérêts de ce prince. L'archevêque 
n'eut pas plutôt appris la mort de l'administra^ 
teur, qu'il sortit de sa retraite; il reprit les mar- 
ques de sa dignité , à laquelle il avoit renoncé 
golenmellement dans le sénat : il rentra dans 
Upsal , et il fit déclarer cette ville en faveur du 
roi de Danemarck. Les évèques de Linkiôping 
et de Strengnâz, partisans secrets de ce prince, 
mais qui avoient affecté de ne se pas déclarer 
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' ouvertement pour aucun parti, tant que leTè- 
nement de cette guerre avoit été incertain , 
publioicnt alors hautement la justice de ses 
armes : ils parcoururent, chacun, leurs dio- 
cèses pour empêcher la noblesse de pren(b« les 
armes ; ils gagnoient tes uns par des vues de 
récompenses, et ils intiraidoient les autres par 
des menaces de la puissance et du ressentiment 
de Cfaristiern. Ils représentoient indifférem- 
ment, à tout le monde, que la Suède n'étoit 
plus en état de résister aux Danois j que le der- 
nier administrateur, en désobéissant au chef 
de relise, s etoït justement attiré tous les mal- 
heurs sous lesquels il avoit succombé ; qu'une 
nouvelle élection ne serviroit peut-être qu'à 
rendre les Suédois plus coupables; et que c'é- 
toit exposer le royaume à une désolation géné- 
rale , pendant qu'on y pouvoït rétablir le calme 
et la tranquillité par une soumission aux or- 
dres du Saint Père , et par une bonne paix .avec 
le Danemarck. 

Ils attirèrent, par de semblables discours, 
trois sénateurs (i) dans leur parti, et plusieurs 
seigneurs , dont les terres se trouvoient- sans 
défense, et les premières exposées au pillage 
et à la fureur des Danois : ces deux prélats y 

W Eric Troll, Ertc Abrabami , Benoit Canut. 
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80118 prétexte de s'intéresser à la conservation x ^^ 
de leur pays , engagèrent ces seigneurs à dépu- ï^ig. 
ter vers le général Othon, pour lui demander 
une trêve au nom de toute la nation ; et ils le 
firent assurer , par leurs députés , qu ils ne s'en 
serviroient que pour prendre des résolutions 
qui seroient également/utiles aux deux royau- 
mes, et agréables au roi , son maître. 

Othon , qui ne vouloit pas donner le temps 
au;^ Suédois de se reconnottre, n accorda qu onze 
jours de trêve; et il exigea que, pendant ce temps- 
là , les Ëtats s assembleroient incessamment à 
Upsal , où il se rendroit lui-même pour y trai- 
ter des intérêts du roi de Danemarck. L arche- 
vêque , comme premier sénateur né de TÉtat , 
convoqua rassemblée. Le clergé fît tous ses ef- 
forts pour persuader à la noblesse et aux pay- 
sans de s y rendre , ou d'y envoyer des députés ; 
mais la plupart refusèrent hautement de tenir 
les États dans une ville qui venoit de se déclarer 
pour les ennemis , et où ils sçavûient bien que 
les Danois donneroient la loi : il ne se trouva « 
à Upsal , que les évêques du royaume , trois sé- 
nateurs qu'ils avoient gagnés, et quelques sei- 
gneurs de la Gothie Occidentale , intimidés par 
la présence des troupes d'Othon, et par les 
menaces de ce général Danois. L'archevêque 
ne laissa pas d'ouvrir les États, qui^ n'étant 

4. ' 8 
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^^ composés que de ses amis et de ses créatures , 
i5i9. suivirent aveuglément tous ses mouvemens. 
Othon y parut accompagné des principaux of- 
ficiers de son armée : il demanda lextinction 
de la dignité d'administrateur, et le rétaUisse- 
ment de lunion de Calmar , en faveur du roi 
son mattre : il obtint , sans peine , ce qail vou- 
lut , d une assemblée dont il disposoit ; les États 
prévinrent même ses demandes et ses préten- 
tions : ils abolirent la dignité d administrateur, 
et ils condamnèrent la mémoire des princes 
qui en avoient été revêtus, comme ayant été 
rebelles à leur souverain légitime. Chacun se 
faisbit un mérite de donner des marques d'aver- 
sion et deloignement pour les intérêts de son 
pays ; et Othon n'eut de peine qu'à modérer 
des honneurs excessif qui pouvoient faire 
soupçonner que le traité qu'il faisoit avec les 
États , n'a voit été signé que par des traîtres , ou 
par des gens dont les suffrages avoient été 
violentés, 
mai. Ce général promit, au nom du roi, son maî- 

tre, de conserver, à la Suède, ses lois et ses 
privilèges, d'observer ponctuellement toutes les 
conditions du traité de Calmar ; que les prison- 
niers, et spécialement Gustave Ericson, seroient 
délivrés sans rançon , et que l'on ne pourroit 
rechercher personne pour les différens partis 
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OÙ Ton se seroit engagé, depuis la mort de lad- " 
ministrateur Suante. L'archevêque donna en- 
suite le titre de roi de Suède, à Cfaristiern, au 
nom ae toute cette assemblée, comme s'il eût 
été véritablement avoué par les États*généraux 
du royaume^ et il écrivit, en même temps, dans 
les provinces , qu'on eût à recevoir ce traité, et 
à se soumettre à cette résolution des États d'Up- 
8al , avec menaces de punir rigoureusement 
ceux qui refuseiroient de s'y conformer. 

Othon fit avancer ensuite son armée dans 
les provinces. les plus éloignées, pour y faire 
reconnoitre Tautorité de son maître ; il battit , 
en différentes occasions , les paysans qui com- 
mençoient à s'attrouper , et à reprendre les ar- 
mes. Ces peuples, naturellement féroces, ne 
purent souffrir que leurs ennemis parussent si 
près de leurs villages, sans se mettre en défense ; 
ils attaquèrent les Danois avec autant de réso- 
lution, que si leurs forces avoient été égales : 
ils ne cédoient, à leurs ennemis, ni en coura- 
ge, ni même en nombre et en quantité de 
troupes; mais ils manquoient de chefs et de 
fortune. Othon eut bientôt dissipé ces milices 
qui combattoient avec plus d'impétuosité que 
d'ordre; il envoya, de tous côtés, des partis 
qui brûloient les villages , et qui poursuivoient 
ces paysans jusques dans leurs forêts ; et ses 

8. 
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^u troupes en firent périr une prodigieuse quan** 
'5i9^ tité. 

L archevêque, pour intimider les autres par 
quelque chose de plus redoutable pour ces pay- 
sans que la mort même , défendit au clergé de 
donner la sépulture chrétienne à ceux qui mour 
roient , les armes à la main contre un prince , 
autorisé parles ordres du Pape. Le général Da- 
nois portoit , lui-même , le fer et le feu dans 
les châteaux des seigneurs qui refusoient de 
se soumettre^ en même temps qu'il combloit 
d'honnêtetés ceux qui se déclaroient en sa fa- 
veur. Les seigneurs et les gentilshommes , peu 
unis entre eux, subirent enfin le joug de la do- 
mination Danoise; tout le monde fut contraint 
dé se soumettre : on couroit au-devant du 
vainqueur, et on sç pressoit de faire sa paix en 
particulier; la plupart des villes envoyèrent des 
députés pour promettre obéissance; il n'y eut 
que Stockholm et Calmar qui restèrent dans le 
parti de la veuve de l'administrateur. Othon 
investit la capitale , et disposa ses troupes dans 
des quartiers , d'une manière qu'il ne pouvoit 
entrer aucun secours dans cette ville, que par 
novembr. ni^r. Il écrivit, ensuite, au roi de Danemarck, 
pour lui rendre compte du succès de ses armes, 
et du traité d'Upsal. 

Les nouvelles de la réduction de la Suède 
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remplirent de joye toute la CourdeDanemarck. ^^ 
Ghristiern seul parut inquiet et chag^rin; ce '^iq. 
prince ^ défiant et ombrageux, craignoit que le 
général Othon ne se servît de son armée, qui 
n étoit composée que d'étrangers , pour se ren- 
dre maitre , en son nom , du royaume ; ou que 
les Suédois, dans le désespoir de se voir soumis , 

aux Danois , ne tentassent sa fidélité , et ne lui 
offrissent de le reconnoitre pour administra- 
teur. Il lui écrivit des lettres pleines de recon- 
noissance, et conformes aux services quil en 
venoiide recevoir; mais il lui manda, en même 
temps ^ pour le contenir dans son devoir, qu'il 
passeroit en Suède au printemps suivant, à la 
tête d'une puissante armée, et qu il vouloit for- 
mer, lui-même, le siège de Stockholm. {1 lui 
envoya, peu de temps après, plusieurs vais- 
seaux chargés de sel, qui étoit rare et fort cher 
en Suède; et il lui ordonna de le faire distribuer 
gratuitement aux principaux de chaque village , 
afin de faire goûter, aux paysans , la douceur 
de son gouvernement. 

Gustave n(e fut pas long-temps sans appren- 
dre les malheurs de son pays ; il fut touché sen- 
siblement de la mort de l'administrateur; il ne 
douta point que, dans une consternation si gé- 
nérale, le roi de Danemarck ne se rendit maî- 
tre de toute la Suède. Sa captivité , quoiqu a- 
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doucie par les boDS traitemens de BanDer, lai 
devint insupportable ; le désir de venger la mort 
^ de Stéoon , la passion si naturelle de défendre 
sa patrie, peut-être même des vues flatteuses 
d'ambition, le déterminèrent à travailler à sa 
liberté : il connoissoit trop bien le roi de Dane- 
marck, pour espérer que ce prince le relâcbàt, 
tant que la guerre dureroit, quoique le général 
OtboD, pour gagner la noblesse, s'y fut engagé 
par le traité dUpsal ; et, d'aUleurs il ne pouvoit 
pas exiger, de bonne grâce, de Banner, quoique 
son parent, qu'il entrât dans ce dessein contre 
ce qu'il devoit à son roi ; ainsi il résolut <te ne 
devoir sa liberté qu'à lui-même, persuadé qu'il 
ne fèroit aucun tort à Banner, pourvu qu'il lui 
rendit la souime à laquelle Gbristîem avoit fixé 
sa rançon. 

Dans ce dessein, il sortit, un jour, de grand 
matin, du cbàteau de Ralloë, sous prétexte 
d'aller à la chasse dans les bois : ce qui lui étoit 
assez ordinaire ; il se travestit en paysan , et , 
dans cet équipage, il marcha deux jours à pied , 
par des chemins détournés, et se rendit à Flens- 
boni^ ; il ne sortoit personne de cette ville, sans 
passeport.Gustaven'osoitse présenter à la porte, 
ni au gouverneur, de peur d'être reconnu. 
Heureusement pour lui, c'étoit la saison où 
les mcirchands de la Basse-Saxe venoient acheter 
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des bœufs en Jutland , où il s'en fait un trafic ^^ 
considérable. Gustave se loua à un de ces mar- >^i9* 
chands Allemands pour conduire ces bœufs ; 
et, à la faveur de ce déguisement, il sortit heu- 
reusement des terres de Danemarck , et arriva 
à Lubeck. 

Banner, averti de la fuite de son prisoqnier, 
courut après avec une extrême diligence, et le 
joignit à Lubeck : il lui reprocha, dans la chà-^ 
leur de son ressentiment , une fuite qui lexpo- 
soit à Tindignation de son souverain, et à payer 
même une somme très considérable. Gustave 
n oublia rien pour satisfaire et pour appaiser 
son parent : il lui représenta l'injustice de sa 
détention , et la violence qu on lui avoit faite , 
contre la foi publique et le droit des gens ; qu'il 
avoit cependant supporté sa captivité avec pa- 
tience, tant qu'il avoit espéré que Christiern se 
résoudroit à lui faire justice; mais que ce prince 
paroissant lavoir condamné à une prison per- 
pétuelle, au préjudice même du traité dUpsal, 
on ne devoit pas trouver mauvais qu il se fût 
procuré lui-même sa liberté; quau reste, il 
alloit travailler efticacement à lui faire toucher 
la somme à laquelle sa liberté avoit été fixée , 
afin quil n en pût recevoir aucun dommage. 

Banner, convaincu de la justice de ses i*ai^ 
sons, et satisfait de sa promesse, retourna chez 
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' lai, et publia qu'il n ayoit pu joindre son pri^ 
i5i9. sonnier. Ghristiem, irrité de sa fuite ^ et crai- 
gnant sur-tout qu'il ne traversât ses desseins en 
Suède , envoya des ordres au général Othon j 
d employer tous ses soins pour le faire arrêter. 
Gustave , sans s étonner du péril oii il s expo- 
soit , persévéra dans le dessein de passer dans 
ce royaume , et d'y former un parti contre les 
Danois. D. s'adressa à Nicolas Gems , premier 
consul deLubeck, dans la vue de le faire entrer 
dans ses desseins, et d'en tirer quelque secours; 
et , après s'être fait connoitre , il lui représenta 
Fintcrêt que la régence de Lubeck avoit de s'op- 
poser à l'aggrandissement de Christiern ; que la 
conquête de la Suède alloit rendre ce prince 
maître de tout le commerce de la mer Baltique : 
ce qui ruineroit , dans la suite , les négocians 
des villes Anséatiques, et que celle de Lubeck 
n'ignoroitpasde quelle conséquence il lui étoit 
que les royaumes du Nord ne fussent pas réu- 
nis sous un même souverain. Il le fit souvenir 
ensuite de la haine que les Danois avoient tou- 
jours fait paroi tre contre la ville de Lubeck / 
et, au contraire , des services constans , que les 
Suédois lui avoient rendus en tous temps. Il 
ajouta qu'il ne croyoit pas que la régence eut 
oublié que cette ville devoit sa liberté au roi de 
Suède, Eric Blesus, quil'avoit délivrée, en 1248, 
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de lusurpation tyrannique de Waldemar , se- ~ 
cond roi de Danemarck; que le commerce et iSig. 
la protection de la Suède a voient enrichi ses 
négocians , et qu il espéroit que la ville de Lu- 
beck, par des motifs aussi pressans que ceux de 
son intérêt et d'une généreuse reconnoissance, 
se déclareroit, dans cette conjoncture, pour 
ses' anciens alliés. 

Le consul goûta ses raisons, et promit à Gus- 
tave de les proposer dans le premier Conseil ; 
mais la régence de cette ville, qui n etoit com- 
posée que de marchands, ne trouva pas à propos 
de se déclarer en faveur dun parti qui étoit 
sans troupes, et qui paroissoit sans ressource. 
Ces bourgeois , qui n a voient pour but que la 
sûreté présente de leur commerce , et qui crai- 
gnoient d'irriter Christiem, qui avoit une puis- 
sante flotte, refusèrent même, à Gustave, de 
le faire conduire à Stockholm où il vouloit se 
jetter. Le magistrat, auquel il s'étoit adressé, 
ne laissa pas de lui promettre de le faire passer 
secrettement sur les terres de Suède, soit quil 
eût des vues plus étendues , et qu'il connût 
mieux les intérêts de sa ville que les autres con- 
seillers, ou, ce qui est plus vraisemblable, qu'il 
eût un ordre secret de favoriser son passage, 
sans qu'il parût que la régence y eût part. 

Le consul le fit embarquer dans un vaisseau 
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marchand, et il Fassura, en partant, que, s'il 
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iSig. pouvoit former, dans le royaume, un parti ca- 
pable de tenir la campagne, la régence se dé- 
clareroit en sa faveur. Gustave eût bien voulu 
descendre dans le port de Stockholm ; mais le 
patron du navire tint une autre route, soit qu il 
eût, pour cela^ des ordres secrets , ou que ses 
affaires et son négoce lappellàssent d'un autre 
côté : il débarqua Gustave , proche Calmar. Ce 
seigneur entra dans cette ville ; elle tenoit en- 
core, en apparence, pour le parti de la princesse 
Christine, veuve de ladministrateur ; ou, pour 
mieux dire, le gouverneur tenoit pour lui- 
même , et attendoit à faire son traité , que les 
Danois lui offrissent des conditions assez avan- 
tageuses pour le dédommager de son gouver- 
nement. 

Gustave se fit connoitre au gouverneur et 
aux principaux officiers de la garnison, la plu- 
part Allemands, et qui avoient même servi sous 
lui , dans larmée du prince Sténon. Il se flat- 
toit qu à la faveur de sa naissance et de son 
ancienne autorité, ils lui déféreroient encore 
le commandement. Dans cette pensée, il les 
exhorta à garder inviolablement , à la veuve de 
ladministrateur^ la fidélité quils avoient pro- 
mise à ce prince : il leur dit qu'il étoit venu se 
jetter, dans leur ville, au péril de sa vie , pour 
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partager avec eux la gloire d'une résistance ho- ^ 
norable : il les assura qu'ils ne manqueroient ^^^9^ 
pas de secours. Mais ces étrangers, gens de 
solde et mercenaires , voyant ce seigneur sans 
troupes et sans^ suite , le regardèrent comme un 
homme perdu , et refusèrent d'entrer dans son 
parti ; ^et , sur ce qu'il tenta de gagner des sol- 
dats de la garnison , on le menaça de le tuer ou 
de le livrer à Christiern, s'il ne se retiroit. Gus- 
tave fut obligé de sortir promptement de la 
ville. Cette affaire ayant éclaté, lies Danois mi- 
rent quantité de monde en campagtie pour 
l'arrêter ; il fut contraint d'avoir recours à son 
déguisement ordinaire; il s'habilla de rechef 
en paysan ; et, à la faveur de ce déguisement, 
il passa , caché dans un chariot chargé de paille, 
au travers de tous les quartiers de l'armée Da- 
noise , et il se rendit ensuite dans un château 
que son père avoit dans la province de Suder- 
manie. 

Il écrivit, de là, à ses amis pour leur faire 
part de son retour en Suède, et pour les prier 
de se rendre, auprès de lui, avec ce qu'ils pour- 
roient armer de leurs vassaux : son dessein 
étoit de se mettre à leur tête , et de forcer quel- 
que quartier de l'armée des Danois, pour se jct- 
ter dans Stockholm; mais il ne trouva personne 
qui voulût s'engager dans un dessein si hardi ; 
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^^ ses parens même refusèrent dentretenir, avec 
i^'9* lui, aucune correspondance; ce netoient plus 
ces mêmes Suédois si fiers et si jaloux de leur 
liberté ; tout ployoit sous le joug de la domina- 
tion Danoise; chacun s appliquoit à éloigner de 
soi le moindire soupçon de révolte , contens de 
leur sûreté , et indifFérens presque pour le salut 
de lIÊtat. 

Gustave, trouvant tant de foiblesse dans ses 
amis , s'adressa aux paysans de la province : il 
espéroit que ces gens naturellement féroces , et 
qui n avoient rien à craindre ni à espérer de 
Christiern, se jetteroient, avec ardeur, dans 
son parti : il parcourut d'abord , la nuit , plu- 
sieurs villages pour gagner les principaux , et 
il s exposa, même à la fin, jusqua paroitre en 
public les jours de fête, pour les exhortej à se 
so ulever : mais ces gens , rebutés de la guerre , 
où la plupart avoient perdu leurs parens , lui 
répondirent brutalement qu'ils ne manque- 
roient jamais de sel ni de harengs, sous le gou- 
vernement du roi de Danemarck ; mais quils 
ne pouvoient manquer de périr, s'ils tentoient 
le moindi*e soulèvement contre un prince si 
puissant. 

Gustave fut sensiblement touché de cette 
réponse; il ne sçavoit quel parti prendre, ni 
même où se retirer ; il n y avoit de sûreté pour 
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lui , en Suède , qu a la tête d'une armée ; le« JT 
Danois le cherchoient toujours avec empresse- *^'^; 
ment; et il ne pouvoit demeurer long- temps 
dans un même lieu , ni aussi changer souvent 
de retraite , sans s'exposer à être découvert et 
arrêté. Il se résolut, dans cette extrémité, à ten- 
ter, au péril de sa vie, de se jetter seul dans 
Stockholm , espérant que sa présence fortifie- 
roit le courage des bourgeois et de la garnison , 
et que la résistance de cette capitale engageroit 
peut-être les villes Anséatiques à la secourir. 
Il partit du château de Ràfnàs, sans avoir fait 
part de son dessein à personne : il iharcha, 
quelques jours, par dès chemins détournés, et 
ne logeant quQ dans des cabanes écartées^ de 
peur d'être reconnu ; mais les Danois avoient 
mis tant de monde en campagne , qu'ils pensé- ^ 
rent le surprendre; ils ne le manquèrent que 
dune heure. Gustave, se voyant poursuivi, re- 
vint sur ses pas par une autre route ; et il réso- 
lut, dans cette extrémité, de se cacher, pour 
quelque temps; dans un monastère : il choisit, 
poiirsa retraite, le couvent des chartreux de 
Griphysholme , dont ses ayeux étoient fonda- 
teurs : mais ces religieux , peu touchés des gra- 
.ces passées, et attachés au contraire, jusqu'au 
scrupule, à la conservation des biens présens , 
«excusèrent de le recevoir, souâ prétexte qu'ils . 
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^n craignoient d'attirer, sur leur maison et 3ur leur 
1519. Ordre, Tindignation de Christiern. Il fallut que 
Gustave cherchât un autre azile; il retourna 
dans la province de Sudermanie. Il se. retira 
chez un paysan , ancien domestique de sa Mai- 
son , et il s y tint caché quelques mois : il se 
servit de son hôte pour porter des lettres à dif- 
férens seigneurs , dans la vue de tenter encore 
de leur faire prendre les armes ; mais tous ses 
soins furent inutiles : personne ne branla. 
Othon, par sa présence, et par le bruit quil 
avoit fait répandre de l'arrivée prochaine de 
Christiern, à la tête dune puissante armée, re- 
tint tout le monde dans lobéissance. Gustave 
se consola de la foiblesse de ses compatriotes, 
dans Fespérance que l'arrivée de ce prince , et 
la dureté de son gouvernement, réveilleroient 
enfin laversion des Suédois , et feroient naître 
quelque conjoncture dont il pourroit pro- 
fiter, 
i5ao. Christiern, impatient de jouir de ses conque- 
mai. tes , et de se montrer victorieux aux Suédpis , 
passa dans ce royaume, au printemps, coiûme 
il en avoit assuré le général Othon. Il fut reçu, 
par l'archevêque et par les autres prélats , avec 
toute la joye que leur donnoit l'heureux succès 
de leurs desseins. L'archevêque se flattoit sur- 
tout que ce prince n'auroit pas plutôt achevé 
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de soumettre tout le royaume, qu'il lui en re- ^^ 
mettroit le gouvernement entre les mains. i5ao. 

Ghristiern , à son arrivée , ratifia solemnelle- 
ment le traité d'T7psal; et, comme s'il n'eût 
manqué que cette formalité pour le rendre vé- 
ritablement roi de Suède , il fit aussitôt som- 
mer la veuve de l'administrateur, et le gouver- 
neur de Calmar de lui remettre ces deux villes. 
Le gouverneur fit son traité sans attendre seu- 
lement qu'il fut assiégé : il n'en coûta que de 
l'argent au roi de Danemarck, pour être mattre 
de cette importante place , qui étoit , après Sto- 
ckholm, le port le plus considérable de la Suède. 
Ghristiern en donna le gouvernement à Severin 
de Norbi , gouverneur de Tisle de Gotlande , et 
amiral de Danemarck. Ge prince combloit ce. 
seigneur de bienfaits^ pour reconnoltrela com- 
plaisance aveugle (qu'il avoit indifféremment 
pour toutes ses volontés , dans un temps ou les 
sénateurs de Danemarck , et les premiers sei- 
gneurs de ce royaume croyoient être efa droit 
de dire leur avis , et même de s'opposer à celui 

du prince , quand ils ne le trouvoient pas con- 

* # 

forme au bien de l'Etat. 

La veuve de l'administrateur fit parottre 
plus de courage que le gouverneur de Galmar: 
elle fit dire , à Ghristiern , qu'elle ne pouvoit 
reconnottre, pour son souverain, l'ennemi de 
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"""^^ son pays et de sa Maison, ni déférer aux résolu- 
• iSao. tîons d'une assemblée qui n etoit composée que 
de traîtres et de rebelles, et où même les ennemis 
de la nation avoient donné la loi. Christiern vit 
bien , pai^ la fermeté de cette réponse , qu'il n y 
auroit que ses armes qui le |rendroient maître 
de Stockholm ; il fit marcher toutes ses troupes 
pour en former le siège , pendant que sa flotte 
s*avançoit , en même temps , sous la conduite 
de Norbi , pour fermer le port de cette ville. 

Christiern pressoit le siège de Stockholm, 
avec toute Fardeur et l'application qui lui don-f 
noient le désir et l'espérance prochaine de se 
voir bientôt maître de cette capitale, et de tout 
le royaume. Il étoit , jour et nuit, à cheval; il 
encourageoit les soldats et les officiers par son 
exemple et par des libéralités considérables; il 
ne se passoit point de jour qu'il ne visitât la 
tranchée et les travaux les plus avancés : il s'expo- 
soit, comme le moindre de ses soldats ; et , ce qui 
lui étoit encore plus difficile, il retenoit son hu- 
meur violente : il cachoit la haine qu'il portoit 
aux Suédois; et il caressoit même les seigneurs 
de ce royaume, pour les empêcher de prendre 
les armes, et de se déclarer en faveur de la veuve 
de l'administrateur. * 

Cette princesse ne laissoit pas de se défendre 
avec beaucoup de courage. Les soldats de lagar 
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nison, animés par sa présence , et les bourgeois An 
encouragés parle succès du premier siège, sou- 
tenoientles attaques des Danois avec une Valeur 
extraordinaire: ils ne manquoient ni de cou* 
rage, ni de résolution; mais ils commencèrent à 
moquer de vitres et de munitions de guerre; 
et la ville étoit serrée de si près, par les armées 
de terre et de mer de Ghristiern, qu ils ne pou- 
voient espérer aucun secours , quand même les 
Suédois ou leurs alliés auroient pris les armes 
en leur faveur. Le roi de Danemarck apprit, de 
quelques transfuges, avec une joye extrême, Té- 
tât de la ville. Il sçavoit bien qu^il ne seroit ja* 
mais véritablement roi de Suède, tant qu'il ne 
seroit pas maître de cette place ; et il craignoit 
toujours que Gustave, dont il ne pouvoit dé- 
couvrir la retraite , ne fit soulever quelque 
province, ou que les villes Anséatiques , à la per^ 
suasion de ce seigneur , ne lui déclarassent la 
guerre , et qu'elles n'attaquassent le Danemarck, 
pour l'obliger à abandonner la Suède. 

Il fit sommer , de nouveau , la veuve de l'ad- 
ministrateur de lui ouvrir les portes de Stock- 
holm; il fit représenter, à cette princesse, 
qu'elle s'opiniâtroit à une défense inutile ; qu'il 
étoit maître de tout le royaume ; que ses trou- 
pes, logées au pied de la muraille, n'attendoient 
que ses ordres pour donner un assaut ; qu'il se- 
4- 9 
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^y roit fâché qu elle fut exposée aux suites d'une 
i52o. ville prise par force; et que les États d'Upsal 
layant reconnu , par un traité solemnel , pour 
souverain de la Suède , une plus longue résis- 
tance passeroit justement pour une rébellion 
d autant plus criminelle, quelle se trouvoit à 
la tête d un parti que le Pape avoit excommu- 
nié ; il lui fit offrir , ensuite , de lui conserver 
ses biens et le même rang qu eUe avoit tenu 
dans le royaume , du vivant de l'administrateur ; 
que les prisonniers seroient relâchés réciproque- 
' ment sans aucune rançon , et que la ville de 
Stockholm jouiroit de tous ses privilèges. 

La princesse n écouta ces propositions qu'a- 
vec beaucoup de répugnance. On ne quitte 
guères , sans peine , la souveraine puissance : 
mais on ne la quitte jamais quavec désespoir, 
quand on est contraint de la céder à son en- 
nemi. La veuve de l'administrateur n'ayant ni 
troupes à opposer, ni secours dont elle pût se 
flatter , son Conseil la détermina ^ à la fin , à 
traiter avec le roi de Danemarck. Les consuls 
et les magistrats de Stockholm dressèrent les 
articles de la composition ; ils la firent aussi 
avantageuse, pour cette princesse, que l'état 
de ses affaires le pouvoit permettre. Ghristiem 
ne disputa point sur les conditions , sûr que,^ 
quand il seroit maître de la ville j il seroit en 
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état de donner des explications au traité, sui- ^^ 
vant ses intérêts : il signa la capitulation , et il iSao. 
fut reçu dans Stockholm, où il entra à ia tète de ««P^*™*»- 
quatre mille hommes qu'il y laissa en garnison. 

Ce prince convoqua les États*Généraux de 
Suède au 4 novembre , et il fixa , au même 
temps, la cérémonie de son couronnement : il 
dispersa ensuite la plus grande partie de son 
armée dans les principales places du royaume, 
afin de contenir toutes les provinces sous son 
obéissance : il laissa , en son absence , le com- 
mandement des troupes à Sèverin de Norbi, et 
il confia le gouvernement de TÉtat , à 1 arche* 
vèque dXJpsal : il renvoya , en Danemarck , le 
général Othon qui lui étoit suspect par Féolat 
de ses ;jiâtoires, et par Tafifection de tous les 
soldats; et il repassa, lui-même, en diligence, 
dans ce royaume, à la tète de ce qu'il avoit d'é- 
trangers dansson armée, François et Allemands, 
sur les avispressans qu'il reçut, que sa présence 
étoit nécessaire à Copenhague, pour empêcher 
le peuple de se révolter. 

Ce prince avoit besoin du succès et de la ré- 
putation de ses armes , pour contenir les Da- 
nois sous son obéissance. Le peuple , devenu 
plus hardi par son absence et par Téloignement 
de ses troupes, refusoit, avec opiniâtreté, de 
payer les nouveaux impôts qu'il avoit établis ; 
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""2^ tout le monde se plaignoit du gouvernement; 

i53o. on blàmoit publiquement son entreprise; et 
o\x publioit même qu'il avoit été battu , encore 
une fois , en Suède , sans autre fondement ce- 
pendant que le désir qu on en avoit. Lie sénat 
et les principaux seigneurs de ce royaume, bien 
loin de s opposer à ces mouvemens, entrete- 
noient eux-mêmes le mécontentement du peu- 
ple : ils soufFroient impatiemment que Chri&- 
tiern prît une autorité immodérée j et qu'il 
prétendît, régner , sans leur faire part du gou- 
vernement ; et ce qui augmentoit sur-tout leur 
^ ressentiment, c est que ce prince n usurpoitlau- 
torité absolue que pour la. déposer entre les 
mains de Sigebtitte. 

Cetoit une femme HoUandoise déjà âgée, 
et qui, sans naissance et sans beauté, étoit 
parvenue, par sa seule habileté, jusqu a se faire 
aimer éperduement de ce prince. Sigebritte le 
gouvernoit avec un empire absolu, et faisoit, 
elle seule, le destin de la Cour et de tout le 
royaume ; rien ne résistoit à son crédit : elle 
donnoit et ôtoitles charges et les dignités, sans 
égard pour les lois du pays, et selon son ca- 
price : elle entreprenoit même souvent des choses 
injustes , simplement pour faire paroitre son 
pouvoir : mais quoiqu'elle entreprit, Christiem, 
malgré son âge et ses défauts, approuvoit tou- 
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jours sa conduite, et se faisoit un mérite d être T^ 

•' . ' - An 

le premier ministre de ses volontés. i5ào. 

Le prompt retour de ce prince, qui revenoit 
conquérant de la Suède , surprit et dissipa les 
mécontens; chacun c^cha ses sentimens avec 
soin; on ne laissa paroitre que des dehors de 
joye sur son retour et sur ses conquêtes. Il fut 
reçu, dans son royaume, avec cet applaudis- 
sement des peuples, qui accompagne toujours 
une fortune heureuse. Les ministres, toujours 
flatteurs, et qui se pressoient de parler suivant le 
(yoûtet les inclinations du prince, disoient, dans 
le Conseil secret, quil étoit de sa politique xle 
s assurer dès principaux seigneurs de Suède, ^t 
qu il devoit sur-tout abolir le sénat de ce royau- 
me , s^il vouloit conserver ses conquêtes ; que 
cétoit un corps jaloux et ennemi de lautorité 
royale ; qu il n y avoit pas un sénateur qui ne 
fut prêt à se mettre à la tête de la première 
rébellion , dans lespérance de parvenir à la di* 
gnité d administrateur , qui, depuis quelques 
années, sembloit être la récompense du chef 
des révoltés; qu il falloit se défaire des seigneurs 
qui étoient considérables dans les province^ 
par leurs biens , ou par leur crédit sur le peu- 
ple, et ne laisser^ dans ce royaume, que ceu\ 
qui, par leur condition, étoient destinés à cul 
tiver la terre , et à payer les tributs au prince. 
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Sigebrîtte, de sod c6té, repréfenta, en par- 
ticulier, à Christiem, que sa victoire serait im- 
parfaite , et les suites doDteuses et incertaines, 
tant que ses ennemis subsUteroient ; que les 
sénateurs et les premiers seigneurs de ce 
royaume tutoient ses ennemis nés; quil devoit 
assurer sa victoire et achever de vaincre , en 
faisant périr des gens qui n'étoient que trop 
criminels, par le pouvoir où ils étoient encore 
de se révolter; et que, pour se mettre entière* 
ment en repos, il ne devoit pas même éparfpier 
ceux des Suédois quiavoient marqué le plus de 
chaleur pour ses intérêts ; que la jalousie seule 
du gouvernement entre le clei^é et la noblesse, 
avoit mis les évéques dans son parti; mais 
que ces prélats seroient les premiers à prendre 
les armes, et à se révolter, s'il touchoit à leurs 
privilèges , ou s'il entreprenoit de régner sans 
leur ministère. 

Les conseilsinhumains de celte femme étoiènt 
fort au goût de Christiem, dont l'humeur vio- 
lente et cruelle ne pouvoit souffrir ni puissance, 
ni liberté dans ses sujets. Ce prince crojoit' ti- 
rer nniqucmentson autorité de sa place, et non 
(les lois de l'État, et prétendoit que sa volonté 
seule dut être la règle du gouvernement; il ré- 
solut de faire périr et d'immoler, à la sûreté 
de sa conquête , tout le sénat de Suède, et les 
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plus grands seigaeurs de ce royaume. Il avoit "*"" 
besoin dun prétexte spécieux pour autoriser i5ao. 
une action si cruelle et si extraordinaire : il ne 
pouvoit pas , sans des raisons et des sujets très . 
considérables^ faire mourir un si grand nom- 
bre de personnes de qualité qui venoient de se 
donner à lui sous la foi d un traité soleranel. 

Sigebrittelui conseilla de confier cette exécu- 
tion à des officiers de la garnison de Stock- 
holm y qui , sous prétexte de quelque différend 
quils feroient naître entre leurs soldats et les 
bourgeois de la ville, engageroient insensible- 
ment la querelle plus avant , et feroient ensuite 
main^basse dans les principales maisons; mais 
ce moyen lui parut difficile , et même dange- 
reux ; les bourgeois de Stockholm étoient en 
grand nombre et aguerris ; ils pouvôient avoir 
de lavantage sur la garnison , et tailler en piè- 
ces les soldats Danois dans la chaleur du tumul- 
te , et ç auroit été peut^tre le signal d'une ré- 
volte dans tout le royaume» 

Christiern aima mieux se servir du prétexte 
de Texcommunication , et faire revivre TafËiire 
de Farchevèque, pour soutenir touj ours la même 
conduite et ne laisser paroltre , aux yeux du pu- 
blic , que le zèle d'exécuter la bulle du Pape 
contre les ennemis de ce prélat. Il fut encore 
quelque temps, en Danemarck,à donner lef 
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j^ ordres nécessaires pour prévenir les monve* 
iSm}. mens qui pourroient arriver en son absence : îi 
congédia, avant que de partir, les troupes 
Fraoçoises qu il a voit à son service , apparem- 
ment par complaisance pour Charles d'Autri- 
che, son beau-frère , qui venoit detre élu em- 
pereur ( I ) : on traita ces troupes avec la dernière 
dureté, et plutôt en prisonniers de guerre, que 
comme des alliés et des troupes auxiliaires , à 
la valeur desquelles les Danois dévoient la 
meilleure partie du succès de leurs armes en 
Suède; on leur refusa des vivres, la paye qui 
leurétoit due, et jusqu'à des vaisseaux pour 
repasser dans leur pays. Us furent contraints 
de se disperser ; plusieurs périrent de misère , 
ou furent massacrés par les Danois mêmes; 
quelques uns prirent parti dans leurs troupes ; 
et ce ne fut qu avec des peines infinies que leurs 
chefe en ramenèrent une partie en France. 

Chnstiem se disposa ensuite à repasser en 
Suède , afin de se trouver aux États qu*il avoit 
convoqués pour la cérémonie de son couron- 
nement. Sigebritte lui conseilla de se faire ac- 
compagner par deux sénateurs de Danemarck , 
afin d autoriser, par leur présence, la cruelle 
exécution qu il méditoit , et même pour rejetter 

(i) A Francfort, le 20 jttin tSiQ. « 
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sur ses ministres , après levènement , tout ce """"Tn" 
quune action si inhumaine pourroit avoir ^^^o. 
dodieux. 

Ce prince, par son conseil, choisit Théo- 
dore , archevêque de Lunden , primat de Dane- 
marck, et Févèque dOdensée, un de ses sufFra- 
gans ; c etoient ces mêmes prélats à qui il avoit 
fait adresser la bulle d'excommunication que 
le Pape Léon X avoit fulminée contre ladmi- 
nistrateur; gens dévoués à la Gour^ et qui n e- 
toient considérés que parce que Ghristiern s en 
servoit comme des ministres de ses passions. 
L^archevêque de Lunden avoit beaucoup de 
part dans sa confiance; cetoit un homme de 
basse naissance, sans érudition, et même sans 
habileté, mais sçavant dans fart d'inventer de 
nouveaux plaisirs , et qui en connoissoit éf^^ale* 
ment tous les secrets et les assaisonnemens ; il 
étoit redevable de sa faveur et de son élévation 
à Sigebritte ; elle lavoit d abord introduit à la 
Cour, pour lui servir despion; il passa, ensuite, 
tout d un coup , par le crédit de cette femme , 
de la fonction de barbier du prince , à la di- 
{^nité d'archevêque, et il se maintint, dans la 
faveur, en présentant à Ghristiern des plaisirs 
qu'il sçavoit accommoder à son goût. 

Ge prince s'embarqua pour la Suède, accom- 
pagné de la reine, son épouse, et suivi de toute 
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' sa Cour. Sigebrittc ne fut point du voyage , 
iSao. soit quelle craigntt de s exposer à la raillerie 
des seigneurs Suédois, qui plaisantoient sou- 
vent sur la passion extravagante de Ghristiern , 
ou que ce prince eût trouvé plus à propos de la 
* laisser , en son absence , à Copenhague , pour 

veiller sur la conduite du sénat. 

Le roi de Danemarck, çn arrivant en Suède, 
reçut un ambassadeur de lempereur , qui lui 
apportoit l'Ordre de la Toison d or , et qui ve- 
noit le féliciter , de sa part , sur ses conquêtes , 
et sur rheureux succès de tous ^% dessmns. 
Charles-Quint entroit dans les intérêts du roi 
de Danemarck , avec une chaleur que la seule 
alliance ne produit guères entre les potentats. 
On prétend que ce prince , le plus ambitieux 
de son siècle , n avoit accordé la princesse , sa 
sœur, à Christiern, qu a condition qu il le recon- 
noîtroit pour son successeur aux couronnes du 
Nord , en cas qu il mourût sans enfans : cette 
succession étoit une pièce importante au des- 
sein de la monarchie universelle : on sçait assez 
que ce fut l'idole et la vision de ce prince ; et 
cette diimère de la souveraineté de l'Europe a 
passé même dans sa Maison et à ses successeurs, 
jusqua lempereur Ferdinand II, que Gustave 
Adolphe , roi de Suède , contraignit , par la ra* 
pidité de ses conquêtes, en i63i , de changer 
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le plan imaginaire de cette domination uni- ^^ 
verselle, dans la pressante nécessité de défendre >5ao* 
les seuls pays héréditaires de la Maison d*Au«- 
triche. 

Ghristiern remit , au jour de son couronne- 
ment, à recevoir TOrdre de la Toison d'or, afin 
que la cérémonie en fut plus éclatante , et plus 
magnifique : il prit , ensuite , des mesures se- 
crettes avec Tarchevèque d'Upsal , pour faire 
périr leurs ennemis communs; il convint, avec 
ce prélat, qu'il lui présenteroit une requête , 
dans les États, après la cérémonie de son cou- 
ronïiement, pour lui demander justice contre 
ceux qui Tavoient dépouillé de sa dignité et de . . 
de ses biens. Il tint msuite rassemblée ; il y fut 4 
reconnu solemnellem^nt pour souverain légi- 
time de la Suède, tie lendemain , Farchevèque 
fit la cérémonie de son couronnement. Ce prince 
jura , sur les évangiles et sur les reliques des 
saints , qu'il conserveroit inviolablement les 
lois, les privilèges y et les coutumes du royau- 
me. Le sénat, le clergé, la noblesse, et les dé- 
putés des provinces , lui prêtèrent le serment 
ordinaire de fidélité ; l'ambassadeur de l'empe- 
reur parut au milieu de l'assemblée; il présenta, 
a Ghristiern , l'Ordre de la Toison d'or^ et lui 
souhaita, de la part de son maître, un règne 
plein de prospérité. 
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j^^ Le nouveau roi fit ensuite inviter tous ces 

i5ao. seigneurs à une fête magnifique quil fit dans 
le château, pour marquer la joye de son avène- 
ment à la couronne. Le sénat en corps , et ce 
quil y a voit de seigneurs de la première no- 
blesse à Stockholm, ne manquèrent pas de s y 
rendre : ce ne fut , pendant les deux premiers 
jours, que festins, que jeux, que plaisirs. Chris- 
tiern affectoit des manières pleines de bonté et 
de familiarité; il sembloit qu*on eût enseveli, 
dans la bonne chère, la haine, et laversion que 
les deux partis avôient fait parottre si long- 
temps lun contre lautre; tout le monde s'aban- 
. donnoit tranquillement à la joye, lorsc{ue le 
troisième jour , les Suédois furent tirés de cet 
excès de sécurité d'une manière bien funeste. 
Larchevéque d'Upsal , accompagné de ses 
parens et de ses créatures, se présenta, en pleine 
assemblée ,' devant le roi , comme il en étoit 
convenu secrettement avec ce prince : il lui de- 
manda justice contre le défunt administrateur, 
et contre les sénateurs et les autres seigneurs du 
royaume , qui lavoient forcé de renoncer à sa 
dignité ; et qui a voient fait . raser la forteresse 
de Stéque , qui étoit du patrimoine de Téglise. 
Christiern se défendit, en apparence, de con- 
noitre d'une affaire qui regardoit , à ce qu tl 
dlsoit , les commissaires du Pape : il renvoya 
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l'archevêque aux deux prélats Danois , à qui la ^^ 
bulle de Léon X a voit été adressée , et il pro- i5ao. 
testa qu il ne se réservoit que le soin d exécuter 
leur ordonnance , conformément à la bulle et 
aux intentions du Saint Père. 
• Les deux prélats Danois, ministres secrets de 
la passion de ce prince , requirent et deman- 
dèrent d'abord qu'on fit venir la veuve de l'ad- 
ministrateuif*, pour rendre compte de la conduite 
du prince Stékion . Ce n'é toit guères l'usage qu'une 
femime fût obligée de répondre pour son mari, 
en matière d'affaires d'État, sur quoi les femmes, 
ordinairement, sont peu consultées; cependant 
Ghristiern l'obligea de se rendre dans l'assem- 
blée. La princesse y parut avec une contenance 
modeste et assurée tout ensemble; elle voulut 
d'abord se défendre de répondre devant les com-. 
missaires du Pape : elle pria le roi de Dane-. 
marck de se souvenir des traités d'Upsal et de 
Stockholm, par lesquels il s'étoit engagé d'en- 
sevelir tout le passé dans un entier oubli ; elle 
conjura ce prince de laisser en repos les cen-. 
dres de son mari , et d'avoir pitié d'une prin-. 
cesse qui n'avoit, en partage, que ses larmes et 
sa (louleur. Mais Ghristiern inflexible, et sans 
colère apparente, la renvoya aux commissaires 
du Pape , sous prétexte que l'affaire de l'arche- 
vêque n^avoit rien de commun avec les diffé- 
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. rends qu il avoit eus, de son côté, avec le dé- 
i5ao. iîint administrateur. 

La princesse, forcée, par la dureté du roi 
de Danemarck, de défendre la conduite du 
prince, son mari, répondit, à la fin, avec 
beaucoup de courage, que ladministrateur 
n^avoit assiégé Farchevéque, ni fait raser sa 
forteresse que par une ordonnance des États 
et du sénat ; que ce prélat , convaincu ensuite 
de trahison contre sa patrie , avoit été jugé dans 
les formes, et selon les lois du pays, et que son 
arrêt étoit encore dans les registres publics, signé 
des sénateurs séculiers et ecclésiastiques. 

Le roi n ignoroit rien de ce qui s^étoit passé 
dans cette affaire ; il ne laissa pas de faire ap« 
porter ces registres; on lut publiquement, par 
son ordre, la sentence de larcheyèque, avec les 
noms de tous ceux qui y avoient souscrit. Ce 
prince sortit ensuite de l'assemblée , comme s'il 
eût voulu laisser la liberté aux commissaires 
de délibérer; mais, en même temps, on vit 
entrer une troupe de soldats de ses gardes , qui 
arrêtèrent la veuve de l'administrateur, les sé- 
nateurs , les évêques même , et tout ce qui se 
trouva de seigneurs et de gentilshommes Sué» 
dois dans le château. 

Les évêques Danois , commissaires du Papc^ 
commencèrent à instruire leur procès comme 
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à des hérétiques , et comme s ils eussent été en ^^ 
pays d'inquisition; mais la procédure étant >52o. 
trop longue pour des gens qui étoient déjà 
condamnés , Ghristiern , dans la crainte qu'il 
ne se fit quelque révolte en leur faveur, leur 
envoya des bourreaux, sans autre formalité , 
pour leur annoncer qu'il falloit mourir. 

Le huitième de novembre fut destiné pour 
leur supplice; on entendit, dès le matin, des 
trompettes, et des hératits de la part du prince, 
qui défendoient à qui que ce fût de sortir de 
la ville, sous peine de la vie; toute la garnison 
étoit sous les armes : il y avoit des corps de 
garde aux portes et dans toutes les places. Le 
canon , prêt à tirer, étoit dans la grande place , 
la bouche tournée contre les principales rues ; 
tout le monde étoit dans une profonde con- 
sternation ; on ne sçavoit à quoi aboutiroient 
ces mouvemens extraordinaires, lorsque, sur 
le midi , on vit ouvrir les portes du ch&teàu , 
et, au travers de deux rangs de soldats, pa- 
rurent ces illustres prisonniers , la plupart en« 
core avec les marques de leur dignité , conduits 
à la mort par des bourreaux. 

Sitôt qu'ils furent arrivés au lieu de leur sup* 
plice, un officier Danois lut, tout haut, la1)ulle 
du Pape, comme l'arrÊt de leur condamna- 
tion; et il ajouta que, dans le châtiment des 
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^ coupables , le roi ne faisoit rien que par For- 
iSao. donnance des commissaires apostoliques, et 
que suivant le conseil de larchevêque dlJpsal. 
Les évêques condamnés et les autres seig;neurs 
prisonniers demandèrent, avec instance, des 
confesseurs ; mais Christiern leur refusa cette 
consolation avec beaucoup d'inbumanité , soit 
que ce prince trouvât un raffinement de ven- 
geance à étendre son ressentiment jusques sur 
les cboses de l'autre vie , ou qu il ne voulût pas 
quon traitât, en catboliques, des gens qu'on 
venoit de condamner comme hérétiques. Il 
sacrifia, par la même politique, ses amis et ses 
partisans, pour nétre pas soupçonné d'avoir 
fait périr ses ennemis. Toute lardeur et tout le 
zèle que les évéques de Strengnâz et de Skara 
avoient fait paroitre pour ses intérêts , ne pu- 
rent les exempter de la mort : la qualité de sé- 
nateurs leur coûta la vie ; et la signature qu ib 
avoient mise à la condamnation de Tarche- 
vèque, conjointement avec les autres séna- 
teurs , fut le prétexte de leur supplice. 

Comme le bourreau alloit couper la tète à 
Tévêque de Linkiôping (i). Ce prélat pria l'offi- 
cier Danois qui présidoit, de la part du roi, à 

(i) Jean Brach. — Locc. lib. V, p. 2o3. — Olaùs Ma- 
gnusy testis oculatus. -^ Zîglerus, testis oculatus caedis^ 
holcniensis. 
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lexécution , de faire regarder, sous le cachet et ^^ 
le sceau de ses armes, qu il avoit apposé à Far- i^ao. 
rét de larchevêque , et qu^on y trouveroit les . 
preuves de son innocence. Sa prière ayant été 
rapportée à Christiern ^ ce prince leva lui- 
même la cire du cachet; il trouva, dessous, un 
petit billet que ce prélat politique y avoit glissé^ 
comme s il eût prévu te qui devoit arriver : il 
protestoit, dans ce billet, quil ne signoit la 
condamnation de larëhevéque que pour se 
mettre à couvert de la violence dont on le 
menaçoit, et pour éviter une pareille condam»- 
nation : cette précaution lui sauva la vie. Chris- 
tiern le fit mettre en liberté , afin de faire pa- 
roltre quil n^en vouloit quaux ennemis de 
larchevêque, et quaux partisans de l'adminis- 
trateur, qu il prétendoit être enveloppés dans 
lexcoinmunication qui avoit été fulminée con- 
tre ce prince. 

On exécuta ensuite tous les sénateurs sécu- 
liers (i); on commença par Eric Wasa, père 
de Gustave; les consuls (2) et les magistrats de 

(1) Eric Âbrahami, Eric Johanson , Eric Canut, Eric 
Rining, Eric et Eschille Nicolaï, Joachim firach, Ma- 
gnus Oreen, Eric Kusius, Olaùs Beron, Gunnar Gallus, 
Benoit Erici. 

(a) Jean Gundmund, André Olaï, et André Erici, con« 
suis de Stockholm. 

4* 10 
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' i»tv>ckliolm , et quatre-vingt-quatorze seignelirs 
qui avoient été arrêtés dans le château , eurent 
la même destiDée. Le roi u'apprît qu'avec ud 
violent cliagrin qu'on n'avoit pu faire périr 
quelques seigneurs qu'il avoit proscrits parti- 
culièrement , et qu'on croyoit qui s'étoient ca- 
chés dans la vîlte ; la crainte qu'ils n'échappas- 
sent, et l'espérance de découvrir la retraite de 
Gustave, qu'il soupçonnoit d'être caché dans 
Stockholm , lui Bt confondre les innoceas avec 
les coupables: il abandonna la ville à la fiireur 
de ses troupes; les soldats se jettèrent d'abord 
sur le peuple, qui étoit accouru à ce triste spec- 
tacle: ils frappoient et ils tuoient indiffêrem- 
ment tous ceux qui étoient assez malheureux 
pour se rencontrer à leur chemin : ils passèrent 
ensuite dans les meilleures maisons de la ville, 
sous prétexte de chercher Gustave et les autres 
proscrits: ils poignardoient les boui^eois jus- 
ques dans les bras de leurs femmes ; les maisons 
furent mises au pillage, et la pudicité des fem- 
mes et des filles exposée à la brutalité des sol- 
dats ; rien ne fut épargné que la laideur et la 
pauvreté : tout le reste devint la proye du sol- 
dat furieux, qui, sous les ordres et à l'exem- 
ple de son souverain , se faisoit un mérite de sa 
fureur et de son emportement. 
Un gentilhomme Suédois n'ayant pu rete- 
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nîr sa douleur, ni s empêcher de déplorer pu- J^ 
bliquement le malheur de sa patrie, Ghristiern, i5ao. 
irrité de ces marques de compassion, qu'il pre- 
noit pour des reproches secrets de sa cruauté , 
fit attacher ce malheureux gentilhomme à un 
poteau ; on lui coupa les parties que la pudeur 
ne permet pas de nommer; on lui fendit le 
ventre , et on lui arracha le cœur : comme si 
ceût été le plus grand de tous les crimes de pleu- 
rer des malheureux ! On déterra ensuite , par 
ordre de ce prince, le corps de ladministra- 
teur, comme indigne, à ce quil disoit, par 
1 excommunication quil avoit encourue, de la 
sépulture chrétienne; on jetta son corps dans 
la place publique , et parmi ceux de tous ces 
seigneurs qu on avoit massacrés. Christiern ne 
put s'empêcher de descendre dans la grande 
place, pour jouir du spectacle de leur mort, 
n défendit , sous peine de la vie , qu on les en- 
terrât; mais la corruption le força bientôt, 
malgré lui, de les faire enlever: il les fit porter 
hors la ville ; et on les brûla par son ordre : 
espèce de second supplice, dont il croyoit les 
punir encore, après leur mort, en qualité d ex- 
communiés. 

U ordonna ensuite qu on noyât la veuve de 
Tadministrateur ; mais l'amiral Norbi lui sauva 

la vie. Cet honmie étoit, en apparence, esclave 

10. 
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, de toutes les volontés de son maître ; mais , 
i52o. sous cette feinte complaisance, il méditoit se- 
crettement de hauts desseins : il étoit persuadé 
qu un gouvernement aussi violent que celui de 
iChristiern, ne pouvoit pas durer; il se voyoit 
maître d'une puissante flotte, gouverneur de 
risle de Gotlande, qui regarde les côtes de 
Suède, et de la ville de Calmar, qui étoit le port 
le plus considérable de ce royaume après Stock- 
holm. Sa faveur et sa puissance firent naîtte, 
dans son esprit, des pensées d'indépendance, 
et d'une ambition démesurée : il aspiroit se- 
crettement au mariage de la princesse veuve , 
afin de se frayer, par ce moyen , un chemin au 
trône de Suède , ou du moins à la dignité d ad- 
ministrateur. Il dit au roi , son maître , pour 
sauver la. vie de cette princesse , qu elle la ra- 
cheteroit volontiers de tous les trésors de l'ad- 
ministrateur. Christiern , en qui l'avarice ser- 
Toit de contrepoids à la cruauté , consentit , à 
ce prix , de lui laisser la vie , et il crut lui faire 
' grâce de ne la condamner qu'à une prison per- 
pétuelle. Il fît conduire cette princesse , en Da- 
nemarck , avec la mère et la sœur de Gustave , 
et les autres dames Suédoises , dont les maris 
avoient péri dans le massacre de Stockholm : 
on les jetta en différentes prisons; elles y furent 
traitées avec beaucoup de dureté; et oti les 
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garda comme des otaf];e8 de la fidélité des en- ^^ 
fans et des parens,t{u elles laissoient en Suède, i^^o. 

Ghristiern se flatta d^avoir affermi son au- 
torité par ce massacre de toute la haute no- 
blesse. Il se voyoit trop puissant et trop redou- 
table au reste des Suédois pour en avoir rien 
à craindre. Il changea) à son gré^ la forme du 
gouvernement, et il en disposa comme dans 
un pays de conquête ; il accabla le peuple de 
nouveaux impôts; il mena(;a même les paysans 
de leur faire couper un pied et une main , pour 
les empêcher de se révolter, ajoutant, avec 
une espèce de raillerie, quun paysan, qui étoit 
né pour la charrue et non pas pour la guerre, 
devoit se contenter dune main et dun pied 
naturel avec une jambe de bois. 

11 nomma Théodore, archevêque de Lun- 
de», pour viçe-roi, en son absence; il lui donna, 
pour ministres et pour Conseil, Farchevéque 
d'Upsal et Févêque d'Odensée ; et il nomma, de 
son autorité privée, ces deux prélats Danois 
aux riches évêchés de Strengnftz et de Skâra , 
sans avoir égard aux droits de ces deux églises, 
qui étoient en possession d^élire leurs évê- 
ques (t). Ce prince eut même assez de crédit, 

(i) Vîta archiepiscoporum Upsalensium Joannis Ma- 
(piijRaniBB, cum privilegto sumtni ponlificii. 
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^^ à Rome, pour faire approuver, par le Pape, 
i5ao. Tintrusion de ces deux prélats Danois, qui 
étoient encore teints, pour ainsi dire, du sang 
de leurs confrères. Christiern , en partant^ leur 
ordonna de n^épargner ni soins, ni dépenses 
pour découvrir la retraite de Gustave : il mit 
la tête de ce seigneur à prix , et il promit des 
sommes considérables à ceux qui pourroient 
l'arrêter vif ou mort ; il reprit ensuite le che- 
min de Danemarck , chargé de lexécraûon 
des Suédois, qui le nommèrent le Néron du 
Nord. 

Ses troupes , en son absence , continuèrent , 
dans les provinces, les cruautés qu^il venoit 
dexercer dans la capitale. Plusieurs seigneurs 
furent, par son ordre, surpris et massacrés 
dans leurs châteaux , sans autre crime que ce-- 
lui d être distingués par leur naissance et par 
leur courage ; on ne daignoit plus même em- 
ployer le prétexte ordinaire de 1 excommunica- 
tion; on étoit trop criminel, quand on étoit 
accusé d être riche , ou d'avoir du crédit dans 
sa province. Le vice-roi , abymé dans la vo- 
lupté, ne cherchoit qua amasser de Fargent 
de la confiscation de ceux qu'il proscrivoit 
tous les jours; les principaux officiers de son 
armée ravageoient les provinces; ils avoient, 
chacun , leurs troupes indépendantes et sépa- 
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rées: il n'y avoit ni ordre, ni discipline; et, ^^ 
parmi tant d'intérêts différens et si peu de su- i5ao. 
bordination, on ne songeoit quà piller et quà 
ruiner les peuples. 

La noblesse , effrayée de tant de massacres , 
pen unie entre elle, sans chef, sans argent, et 
sans troupes, se vit réduite, pour échapper à 
la cruauté des.J3anois, de rechercher la pro- 
tection de larchevéque; chacun s'empressoit 
de faire sa cour à ce prélat; tout le monde 
vouloit être du parti victorieux:; on vouloit 
même paroltre en avoir toujours été : il sem- 
bloit que tous les gentilshommes Suédois eus- 
sent péri dans le massacre de Stockholm^ per- 
sonne n'avouoit qu il eut servi dans Tarifée de 
l'administrateur; la plupart de la nobl^se prit 
de l'emploi dans les troupes du vice-roi , comme 
une sauve-garde; et le malheur de la Suède 
ëtoit si grand, qu'on regardoit même, avec 
quelque sorte d'envie , ceux à qui il étoit per- 
mis de s'armer contre leur patrie. 

L'amiral Norbi, feignant d'avoir compas- 
sion du malheur de la Suède , reçut plusieurs 
gentilshommes sur ses vaisseaux, et dans ses 
gouvernemens. Il affectoit de les traiter avec 
toute sorte d'honnêteté, par rapport à ses des- 
seins secrets. Ceux qui n'avoient jras sa pro- 
tection , incertains de leur destinée , et tou- 
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^^ jours, pour ainsi dire, entre la vie et la mort, 
i5ao. étoient exposés à Finsolence et à Fa varice des 
Danois. Il étoit bien dangereux d avoir du bien, 
et de n avoir pas été dans le parti de Tarche* 
vèque; et il falloit s'enfuir, ou se résoudre à 
mourir, si on avoit été son ennemi. Ce prélat 
ne pardonna à personne ; il fit périr tous^ ses 
ennemis > sous prétexte de 1»« immoler à la 
sûreté de TÉtat; il cherchoit sur-tout, avec em< 
pressement, à se rendre maître de la personne 
de Gustave ; il le faaïssoit comme le parent] et 
le favori du défunt administrateur; et dail* 
leurs il sçavoit que , pour bien faire sa cour 
auprès de Ghristiern, il falloit arrêter ce sei- 
gneur, ou le faire périr. 

Gustave, du fond de sa retraite, portoit ses 
, vues de tous côtés pour voir s'il ne découvri- 
roit rien qui pût favoriser ses desseins. Il avoit 
, envoyé secrettement, à Stockholm, ce vieux 
domestique chez qui il s^étoit retiré, pour ap« 
prendre ce qui se passeroit dans les États. Ce 
fut à son retour quil apprit la mort de son 
père et de tous les sénateurs, et le massacre 
général qui setoit fait dans cette capitale. Il 
fut accablé par une nouvelle si funeste; la 
mort de tant de seigneurs lui enlevoit toute sa 
famille, ses amis, et presque jusqu'aux' moyens 
et à Tespérance de se sauver. 
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Il ne sçavoît quel parti prendre , ni même ]^ 
où se retirer: il étoit environné de troupes »52o. 
Danoises; il sçavoit qu outre les grandes pro- 
messes qu'on avoit faites à celui qui le décou- 
vriront, on avoit menacé de mort tous ceux 
qui auroient contribué à le cacher, si eux- 
mêmes ne le livroient; dun autre côté;, il n o- 
soit sortir de sa retraite, de peur detre re- 
connu en changeant de lieu, ni même se con- 
fier à aucun Suédois, dans la crainte de quel- 
que trahisoh, dont il sçavoit bien qu'on est 
toujours menacé , quand le souverain y atta- 
che des récompenses. U résolut , dans cette ex- 
trémité, de se retirer dans les montagnes de 
la Dalécarlie. Il espéroît se pouvoir cacher ai- 
sément dans les bois, dont ce pays est couvert; 
et il se flattoit même qu il ne lui seroit peut- 
être pas difficile d'en faire soulever les habi- 
tans , qui avoient été les derniers du royaume 
à se soumettre à la domination des Danois. Il 
n'y avoit aucune ville dans toute la province : 
ce n'étoient, la plupart, que de méchans villa- 
ges , situés , pour la commodité des habitàns , 
proche les forêts,. ou au bord des lacs et des 
rivières. Quelques uns de ces villages dépen- 
doient des gentilshommes du pays ; mais il y 
en avoit plusieurs du domaine, qui ne rele- 
voient que de la couronne, et qui étoient gôu- ' . 
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vemés par les paysans mêmes. Les plus an- 
i5ao. ciens, dans chaque village, leur tenoient lieu 
de juges et de capitaines ; ils n en étoient ce- 
pendant, ni plus riches, ni plus autorisés. 
L'honneur du commandement ne consistoit 
que dans le privilège de combattre les pre- 
miers , et à la tète de leurs troupes ; le pouvoir 
étoit dans la multitude, qui sassembloit les 
jours de fête, et qui décidoit de toutes les af- 
faires, selon quelle étoit prévenue et agitée 
par les plus violens et les plus mutins. 

On n'osoit envoyer, dans cette province, ni 
troupes ni garnisons: les rois même uy en- 
troient jamais qu'ils n eussent donné, aux ha- 
bitans, des otages pour la sûreté de leurs pri- 
vilèges. On ménageoit, avec de grands égards, 
des peuples féroces , qui habitoient des mon- 
tagnes inaccessibles, dans la crainte quils ne 
s'apperçûssent qu ils pouvoient ne pas obéir ; 
on se coi^entoit, pour tout tribut, de lirer de 
ces paysans quelques fourrures; et du reste 
on les laissoit vivre selon leurs coutumes , qui 
étoient fort différentes de celles des autres pro* 
vinces. 

Gustave, sous un habit de paysan, prit le 
chemin de ces montagnes , suivi d un paysan 
à qui il étoit inconnu, et qui lui servoit de 
guide : il traversa toute la Sudermanie; il passa 
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quaux mines; et, dans la première chaleur de """^^ 
sa compassion, il lui promit de faire prendre i^^o. 
les armes à ses amis et à ses vassaux, si quel- 
ques Danois entreprenoient de lui faire violence- 
dans sa maison. Gustave accepta ses offres avec 
beaucoup de joye; il passa d'abord quelques 
jours chez lui, comme s il n eût point eu d autre 
dessein que de se dérober à la poursuite de ses 
ennemis, mais il s appliquoit, en même temps» 
à s'instruire des forces de la province, et à re- 
connoitre'la disposition des habitans, au sujet 
du nouveau gouvernement. y 

Son hôte lui apprit que les Dalécarliens souf- 
froient impatiemment la domination des Da- 
nois ;qu on murmuroit hautement, dans la pro- 
vince, de quelques impôts que Ghristiern avoit 
établis, légers à la vérité et peu considérables, 
mais qui paroissoient excessifs et intolérables, 
parce qu ils étoient nouveaux; que le peuple dé- 
testoit la cruauté et Finhumanité du roi de Da- 
nemarck; il ajouta qu'il ne doutoit pas que les 
paysans ne se soulevassent d'eux-mêmes , si les 
Danois continuoient à entreprendre sur leurs 
privilèges. Il lui vanta ensuite les forces de la 
Dalécarlie , avec cet air de satisfaction que l'on 
a ordinairement de faire valoir les avantages 
de son pays. Il lui dit que la province seule 
pouvoit mettre plus de vingt mille hommes 
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^^ SOUS les armes ; que tous les paysans naissoient 
i5ao. soldats, et quils étoient capables d arrêter et 
de défaire, dans leurs montagnes, toutes les 
forces de Christiern. 

Ce discours , répété en plusieurs rencontres, 
détermina Gustave à tenter dé faire soulever 
cette province. Il s en ouvrit à son hôte , et le 
conjura d'entrer dans ses desseins et dans son 
parti; il lui représenta que le royaume étoit 
plongé dans les derniers malheurs; que ni la foi 
des traités, ni Tobéissance, ni la soumission des 
peuples, navoient pu arrêter Thumeur sangui<* 
naire de Christiern ; qu il sembloit sur^tout que 
ce prince barbare eut juré la mort de toute la 
noblesse Suédoise; que le massacre de Stock- 
holm n avoit été que le prélude des cruautés que 
^ se^ troupes exerçoient dans les provinces; qu'on 
apprenoit, tous les jours, la mort de quelques 
gentilshommes qu'on av^it massacrés inhumai- 
nement; qu'il étoit plus généreux et même plus 
sûr de prévenir et de surprendre les Danois, 
que d'attendre lâchement qu'ils passassent dans 
la province, et qu'ils vinssent les égorçer jus-» 
ques dans leurs maisons. 

Mais ce gentilhomme , épouvanté du péril 
de cette entreprise, se défendit d'y prendre part, 
sous prétexte de la puissance formidable des 
Danois. « Où sont, dit-il à Gustave, les forces 
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« aécessairei pour soutenir un aussi grand des-» J^ 
« sein ? et quelle armée avez-vous à opposer aux i^au. 
M troupes ennemies , qui semblent \ jusqu'ici , 
u avoir respecté nos privilèges , mais qui se ré- 
N pandront, avec violence, dans toute la pro-» 
M vince, au premier mouvement que vous ferez 
«paroltre?» 

Il sembloit que la peur eût fait oublier, à ce 
gentilhomme, ce qu'il venoit de lui dire des 
forces de sa province, et de la disposition des 
habitans : il trouva même de nouvelles raisons 
pour détruire les premières, et pour obliger 
Gustave à prendre un autre parti ; il s'étendit , 
avec chaleur, sur ses vues politiques, moins, à 
la vérité^ par affection pour sa personne, que 
^ pour justifier que ce n'étoit ni faute de courage, 
ni manque de zèle pour sa patrie, s'ilnentroit 
pas dans ses desseins. 

Mais, voyant que Gustave perse véroit con- 
stamment dans la résolution de prendre les 
armes , et de se déclarer ouvertement contre les 
Danois, il lui conseilla de différer au moins, 
pour quelque temps , son entreprise ; il lui dit 
qu on touchoit peut-être au moment que toute 
la province se révolteroit d elle-même; que les 
paysans , peu sensibles aux intérêts des gentils- 
hommes, quils regardoient toujours comme 
des maîtres sévères, navoient donné jusqu ici 
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"TJ que des marques d une compassion inutile , à 
1 5ao. la mort des sénateurs et desseigneurs qui aVoient 
péri dans le massacre de Stockholm; mais qu'il 
ne doutoit pas quils ne se soulevassent géné- 
ralement dans tous les villages , si les Danois 
entreprenoient sur leurs privilèges ; et qu'il étoit 
persuadé que les troupes de Christiern , après 
avoir impunément ruiné toutes les provinces , 
ne sabstiendroient jamais de passer dans la 
Dalécarlie pour y exercer leur brigandage; que, 
pour lors , l'intérêt commun feroit prendre les 
armes à tous les paysans; qu'il laissât, aux plus 
téméraires , la gloire et le péril d'être les pre- 
miers auteurs d'une révolte ; qu'il le conjuroit 
d'attendre tranquillement, dans sa maison, que 
le mécontentement des peuples eût éclaté; que, 
, de quelqiie côté que vînt la révolte , on seroit 
toujours disposé, par sa naissance et par son 
mérite, à lui déférer le commandement; mais 
qu'il de voit craindre de ruiner ses desseins par 
trop de précipitation , et qu'en voulant être le 
vengeur et le restaurateur de sa patrie, il ne 
fournît un nouveau prétexte aux Danois pour 
la détruire entièrement. , 
• ' Gustave comprit bien qu'il y a voit plus de 
timidité que de véritable prudence dans ce dis- 
cours. La foiblesse de son bote lui donna de la 
pitié, plutôt que de la colère; il ne le soupçonna 
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ni de favoriser lecf Danois, ni d*étre capable de ^ 
le trahir; il démêla, au contraire, quil avoit >^3o. 
du penchant pour son entreprise; mais il ap-p 
perçut , en même temps , qu il n'osoit en con- 
venir, de peur de s'engager à en partager le 
péril; il se contenta de lui recomm^pder le se« 
cret; et, jugeant quun plus long séjour dans 
•a maison lui causeroit de Tinquiétude, il résof 
lut d'en sortir : il partit la nuit, afin de mieux 
cacher sa marche. Après plusieurs j aurnées de 
chemin y quil fit seul et au travers des bois, il 
se rendit chez un autre gentilhomme , appelle 
Peterson, quil avoit connu dans les troupes « 
et en qui il espéroit trouver plus de courage et 
de résolution. 

Ce gentilhomme le reçut parfaitement bien « 
et même encore avec ces marques de respect 
et de déférence qui sont toujours si douces aux 
grands dans leurs disgrâces ; il parut plus tou-* 
ché, que Gustave même, de ses malheurs; il 
détesta la tyrannie des Danois ; et, à la première 
ouverture que luifitce seigneur, quelques jours 
après , de former un parti et de faire prendre 
les armes à ses vassaux , il ei^tra , en apparence, 
avec beaucoMp d'ardeur, dans ce dessein. 

Gustave fu$ touché d'une joye sensible do 
trouver encore un Suédois assez généreux pour 
oser s'attacher è sa fortune ; il n oublia ni ca- 
4. »' 
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. avec ardeur dans ses desseins; et il Fassura qu'il 

An ■; 

i5ao. noublièroit rien pour lui faire des créatures 
dans son village, et dans tous les lieux où il 
avoit des habitudes : mais il ne lui conseilla pas 
d'avoir recours, ni même de se confier davan- 
tage à la noblesse de la province. 

Il lui représenta que ce qu'il y avoit de gen- 
tilshommes dans la Dalécarlie, contens de la 
sûreté et de Tindépendance où ils vivoient 
dans leurs montagnes , s mtéressoient peu aux 
mouvemens de la Cour, et au bien même de la 
nation; qu'ils avoient toujours beaucoup de 
peine à mettre les armes à la "main de leurs 
vassaux; que les paysans faisoient leur princi- 
pale richesse, et qu'ils les perdoient souvent à 
la guerre, ou, s'ils revenoient chez eux, qu'ils 
les trouvoient ensuite moins dociles , et plus 
prompts à se révolter contre eux-mêmes; qu'il 
devoit s'adresser directement aux paysans, et 
qu'il en tireroit plus de secours , s^ils prenoient 
les armes, et s'ils se déclaroient en sa faveur, 
de leur mouvement, que si les villages- y étoient 
seulement engagés par l'autorité de quelques 
seigneurs particuliers. 

Ils convinrent' ensuite qu'il falloit , pour 
réussir dans ce dessein , disposer insensiblement 
le peuple à la révolte, par le moyen des bruits 
qu'on feroit répandre que les Danois étoient 
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près d'entrer en armes , dans la province , pour """^7" 
y établir de nouveaux impôts. Le curé se char- i^^^^* 
gea de ce soin ; et il assura Gustave qu il ren- 
droit bientôt cette nouvelle publique, pal' le 
commerce et les relations qu il avoit avec la 
plupart des curés de ce canton. Il conseilla en- 
suite , à ce seigneur , de se rendre h Mora , qui 
étoit un diocèse fort peuplé, pour s'exprimer à 
la manière de ces peuples, et qui avèit douze 
lieues Suédoises de tour. Il s y faisoit, tous les 
ans, aux fêtes de Noël , une assemblée extraor- 
dinaire des paysans des villa(|[es circonvoisins. 
Il lui dit que cétoit une conjoncture favorable 
pour ses desseins, dont il devoit profiter; que 
le peuple n'étoit jamais plus hardi, ni plus aisé 
à faire révolter que dans ces assemblées publi- 
ques, qui le font appercevoir de sa force. Il lui 
promit et il s en{][agea de prévenir et de mettre 
dans ses intérêts les principaux de ce diocèse ; 
en sorte qu'il y seroit toujours en sûreté^ quand 
même toute l'assemblée ne se détermineroit 
pas aussitôt à prendre les armes. 

Gustave, suivant son. conseil, se rendit à 
Mora, le jour qu'il lui avoit marqué; il trouva 
les paysans de ce village, prévenus de son arri- 
vée, et dans l'impatience de voir un homme 
illustre par sa naissance et par da valeur, et 
plus célèbre encore par les persécutions de 
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j^n Chrîstîem , que par la faveur de Sténon. Il re- 
1 5ao. prit deâ habits conformes à sa condition , avant 
que de se montrer en public, afin de se conci- 
lier lattention du peuple , qui est toujours sen* 
sible à ces marques extérieures de grandeur. U 
parut ensuite, dans rassemblée, avec un air 
plein dune noble fierté, qui, étant tempérée 
paf la douleur qu'il faisoit parottre de la mort 
de son pèi*e et de tous les sénateurs, attiroit, 
tout ensemble, le respect et la compassion de 
ces paysans. 
,52,. Il leur représenta , d'une manière vive et 
touchante , les derniers rhalheurs de leur pa- 
trie; que tous les sénateurs et que les princi- 
paux seigneurs du royaume venoient d'être mas- 
sacrés par les ordres barbares de Christiern ; 
que ce prince cruel avoit fait égorger les ma- 
gistratà, et la plupart des boui^eois de Stock- 
holm ; que ses troupes , répandues ensuite dans 
les provinces, y commettoient , tous les jours, 
mille violences ; qu il avoit résolu , pour assu- 
rer sa domination, d'exterminer indiflRérem- 
ment tous ceux qui étoient capables de défen- 
, dre la liberté de la patrie ; qu'on n'ignoroit pas 
combien ce prince haïssoit les Dalécarliens, dont 
il avoit éprouvé la valeur et le courage , pen- 
dant le règne du dernier administrateur ; qu'ils 
lui étoient trop redoutables , pour n'avoir pas 
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tout à craindre d'un prince si perfide et si cruel ; ][^ 
quon avoit appris que^ sous prétexte de quar-^ ^^^■- 
tier d'hy ver , il devoit faire passer des troupes 
dans leur pi^ovince, pour les désarmer; et qu'ils 
verroient ^au premier jour, leurs ennemis, maî- 
tres de leurs villages, disposer insolemment de 
leurs vies et de leur liberté, s'ils ne les prévenoient 
par une généreuse résolution ; que leurs pères 
et leurs ancêtres avoient toujours préféré Ja 
liberté à la vie ; que toute la Suède jettoit les 
yeux sur eux pour voir s'ils marcheroient sur 
leurs traces, et s'ils en avoient hérité la haine 
qu'ils avoient toujours fait parottre contre la 
domination étrangère; qu'il étoit venu leur of- 
frir sa vie et son bien , pour la défense de leur ^ 
liberté; que ses amis et tous les véritables Sué«- 
dois se joindroient à eux, au prepiier mouve- 
ment qu'ils feroient paroitre; qu'il étoit assuré 
d'ailleurs d'un secours considérable des anciens 
alliés de la Suède : mais que , <{uand même ils 
n'auroient pas des troupes égales en nombre à 
celles des Danois, ils.étoient encore trop forts, 
ayant la mort de leurs compatriotes à vjenger^ 
et leur propre vie à défendre ; et que , pour lui, 
il aimoit mieux la perdre l'épée à la main, que 
de l'abandonner lâchement à la discrétion d'un 
ennemi perfide et cruel. 

Les Dalécarliens répondirent , à ce discours, 
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par mille cris 'pbins de fureur et de menaces 
i5ai. contre Ghristiem, et contre tous les Danois; 
il sembloit que ce fussent les preinières nou« 
Telles qu ils apprissent du massacre de Stock- 
holm, tant le discours et la présence de Gus- 
tave avoient excité de douleur, et de ressenti- 
ment dans leursesprits. Us jurèrent hautement 
de venger la mort de leurs compatriotes. .On 
résolut , sur-le-champ , de ne plus reconnoltre 
Ghristiern, et de faire main-basse indifFérem- 
ment sur tous les Danois qu on i*encontreroit; 
Ce n est pas que quelques uns de ces paysans 
ne voulussent d'abord s'opposer à cette. ré- 
volte, sous prétexte qu'il en falloit communi- 
quer avec. les autres villages , soit qu'ils fussent 
gagnés par lès Danois, ou que, par des vue^ 
de prudence, ils craignissent d'irriter un prince 
puissant et victorieux. Mais toute l'assemblée , 
en fureur, rejetta, avec indignation, un avis si 
timide. Les plus violens et ceux qui se décla^ 
rèrent pour la guerre , furent écoutés avec un 
applaudissement gé;néral. On courut, de tous 
côtés , aux armes ; et ces paysans prièrent Gus^ 
tave de les commander, charmés de sa bonne 
mine , et pleins d'admiration pour la grandeur 
de sa taille , et pour la force apparente de son 
corps. 
Mais rien ne les détermina davantage à sui- 
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vre avec.confiance ce jeune seigneur , que lob- ^^^ 
«ervation que les anciens du village firent, que >5ai. 
le vent du nord avoit continuellement soufflé 
pendant qui] les avoit harangués (1) : c^étoit, 
parmi ces peuples grossiers, un signe infaillible 
d*un heureux succès. Ainsi , sans délibérer plus 
long-'temps; et croyant qu ils ne pouvoient dif. 
férer, sans aller contre les ordres du ciel, qui 
venoit de se déclarer si visiblement en faveur de 
Gustave, ils formèrent, sur-le-champ, un corps 
de ({natre cents hommes; et, dans ce nombre 9 
ils en choisirent seize des mieux faits , et des 
premières familles, qu ils présentèrent ù ce sei- 
gneur pour lui servir de gardes , et comme des 
marques de Tautorité qu'ils venoient de lui dé-^ 
férer. 

Gustave, voulant profiter de Tardeur quils 
faisoient parottre, les mena droit contre le gou- 
verneur de la province. Il étoit de son intérêt 
de le prévenir , et de le mettre hors d^état de 
s'opposer à la révolte des autres villages. Dans 
cette vue, il partagea sa troupe en plusieurs 
bandes, afin de mieux cacher sa marche et son 
dessein ; et, à la faveur de la nuit et des bois, 
ii arriva au pied de son château, avec ses Dalé- 
carliens , qui s y étoient rendus secrettement 

(1) Locceniufl, libi VI. 



170 RÉVOLUTIONS 

^^ jmr différentes routes. Les ténèbres et ]a sur- 
iSai. prise dune attaque imprévue fSavorisèrent son 
antreprise ; le château fut emporté par escalade. 
Quelques soldats Danois , qui composoient la 
garde du gouverneur, et la plupart de ses do- 
mestiques qui s etoient mis en défense , furent 
sacrifiés à la première fureur des Dalécarliens. 
Gustave eut bien de la peine à arracher de 
leurs mains le gouverneur , qui paya , par sa 
prison , Fimprudence de s'être tenu dans un 
pays de conquête , et parmi une nation si fé- 
roce y sans une garnison convenable à sa sûreté 
et à sa dignité. Gustave abandonna ses biens 
au pillage : on traita peu différemment plusieurs 
marchands Danois, qui, depuis la nouvelle do- 
mination deChristiern, étoient venus trafiqpier 
dans cette province. Les étoffes les plus riches 
devinrent la proyé du paysan Dalécarlien , qui 
s en habilla à sa mode. On tua ceux qui étoient 
employés à lever les nouveaux impôts, que 
Ghristiern avoit établis. Gustave dissimuloit, et 
peut-être même qu'il n étoit pas fâché de ces 
■excès qui ne servoient qu a rendre les Dalécar- 
liens plus irréconciliables avec les Danois. 

Quoique cette entreprise ne fut pas considé- 
rable, elle ne laissa pas de disposer les paysans 
en faveur de Gustave: et ils lui donnèrent des 
louanges d autant plus volontiers , que chacun 
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le prenoit pour témoin de son courage , et de ^^ 
la valeur qu'il avoit fait paroltre dans cette oc-* * iSai. 
caaion. Le bruit et le succès de cette expédition 
fit déclarer, en peu de jours, presque toute la 
province en sa faveur. Les paysans abandon-* 
noient en foule leurs villages^ pour se rendre 
auprès de lui, les uns dans l'impatience de se , 
venger des Danois, les autres attirés par Fespé^ 
rance du butin 5. ou simplement émus par là 
nouveauté , et emportés par le penchant na* 
i 1 turel qu'ils avoient pour toutes les entreprisesr 
ir hardies et extraordiuaires. 
f- Plusieurs gentilshommes Suédois, et entre 
PL autrds Olai, Laurens Erici, Fredage et Jonas de 
!■• Nederbi , qui étoient proscrits par Christiern , 
u et qui s'étoient réfugiés, comme Gustave, dans 
i' cette province, se jettèrent dans son armée, 
comme dans un asyle. Il en fit dès officiers 
pour commander ces milices,<t{ui combattoient 
ordinairement avec plus d'impétuosité que d'or* 
' dre. Il parcourut ensuite , avec une diligence 
extrême , l'Helsingland , la Medelpadie , TAn- 
germeland, le Guestricland , et la Bothnie. Il 
fit soulever toutes ces petites provinces , qui 
sont , la plupart , sand villes considérables ; et il 
s'en assura par le bon ordre quHl mit à faire 
fortifier les passages des montagnes, qui en sont 
les principales forteresses. 
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Il grossit son armée, dans sa marche, par le 
i52i. ' concoursdes paysans qui venoient, en foule^ se 
rendre auprès de lui, souvent malgré leurs sei- 
gneurs particuliers. Il abolit les impôts que 
Christiern avoit imposés ; et il établit des com- 
missaires pour recevoir les tributs ordinaires, 
qu il destina pour la subsistance de ses troupes. 
Il dépêcha ensuite secrettement des émissaires, 
dans toute la Suède , pour disposer la lioblesse 
et les paysans à prendre les armes, sitôt qu'il 
entreroit dans leurs provinces. Il gagna même, 
par des négocis^tions secrettes, la plupart des 
officiers Suédois qui servoient sur la flotte de 
Norbi , ou dans les troupes du vice-roi : enfin, 
il n oublia rien pour augmenter ses forces , et 
pour diminuer celles de son ennemi ; et il ne se 
disposa à entrer dans le cœur du royaume, que 
lorsqu'il se crut presque, aussi assuré de tous les 
Suédois- (qui étoieftt dans Tarmée de ce prélat , 
que de .ses Dalécarliens. 

Ce vice-roi n etoit presque occupé que du 
soin damasser de largent, pour fournir à ses 
plaisirs. . Il n avoit poursuivi la vice-royauté , 
que dans l'espérance de pouvoir piller impuné- 
ment des gens que la politique de son maître 
vouloit afFoiblir et ruiner ; et il ne se seroit ja- 
mais chargé du gouvernement, s'il eût prévu 
qu'il eut eu d'autres ennemis à combattre que 
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des peuples désarmés , et qui ne se défendoient ^^ 
point. Il n apprit la révolte des Dsâécarliens '^^■' 
qii a vec beaucoup de surprise et d'inquiétude. Oe 
qu'il y avoit de troupes Danoises dans le royau* 
me , étoit fort afFoikli par le peu de discipline 
et par la désertion. Les Suédois , qui avoieht 
pris parti ou de lemploi dans ses troupes , lui 
étoient suspects ; et il n'étoit guères plus assuré 
des troupes auxiliaires et des étrangers, qui*, 
pour lordinairë, dans les guerres civiles, sont 
toujours prêts à changer, quand ils trouvent un 
parti plus avantageux. La valeur de Gustave 
lui étoit redoutable ; il craignoit le courage et 
le ressentiment de ce jeune seigneur; mais il 
appréhendoit encore davantage Findignation 
de Ghristiem, toujours terriUe dans sa colèriev 
et qui punissoit les malheureux succès, commie 
les méchantes intentions. 

U dépâcha un courrier à ce prince , pour lui 
apprendre le soulèvement des provinces du 
Nord; et il rappella, en même temps, auprès 
de lui, ce qu il avoit de troupes qui étoient dis«- 
persées en différens endroits du royaume. liCS 
Danois déférèrent à ses ordres , quoiqu a regret. 
Ils avoient peine à quitter des lieux où ils s eh- 
richissoient aux dépens du peuple, et où ils 
exerçoient impunément toutes sortes de vio^ 
l^ice. Mais la plupart des troupes auxiliaires 
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^^ refusèrent de se mettre en campagne, sous^pré- 
i5ai. texte de la paye qui leur étoit due. Us se ren- 
dirent maîtres des villes et des châteaux ou ils 
étoient en garnison; et ils s y renfermèrent 
woins pour fléfendre et pour conserver ces 
places au nom du roi de Danemarcfc , que dans 
la vue de s en servir comme d otages pour le 
payement de leur solde, et peut-être dana le 
dessein d en traiter ensuite plus utilement avec 
le parti victorieux. 

Chrîstiern n apprit lesmouvemens de Suède, 
qu avec beaucoup d'inquiétude et de chagrin ^ 
il ne se voyoit pas en état de passer dans ce 
royaume , ni même de se défaire des troupea 
qu^il avoit en Danemarck. Tout le royaume 
étoit plein de mécontens. CSe prince, devenu 
encore plus farouche depuis le massacre de 
Stockholm , ne gardoit plus de mesure avec sea 
sujets; il étendoit indifféremment son autorité 
sur les biens , et même sur la vie des Danois ^ 
sans considération pour la dignité des person- 
nes , et sans égards pour les lois , ni pour les 
- privilèges du pays. Il avoit fait mourir, sur de 
ioibles soupçons et sans aucune formalité, plu- 
sieurs gentibhommes ; et il n avoit pas moins 
offensé les évêques et tout le corps du doqgé 
par les louanges qu il donnoit publiquement au 
docteur Luther , qui , sou» prétexte de blâmer 
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les abus qui se comméttoient, en Allemagne, J^ 
dans la publication des indulgences, condam- 1S21. 
noit hautement les richesses et la puissance 
temporelle des ecclésiastiques. 

La cour de Rome se servoit ordinairement, 
en Saxe, des religieux Augustins, pour publier 
les indulgences : ce qui leur procuroit beau- 
coup d'autorité , et même un intérêt considé- 
rable. Les jacobins, sous le pontificat de 
Léon X, leur enlevèrent cette commission. Ces 
religieux , pour se faire valoir dans leur nou- 
vel emploi, et peut-être pour porter plus loin^ 
que navoient fait les Augustins, le produit de 
leur mission, exagéroient, dans leurs sermons , . 
les vertus et 1 efficacité des indulgences, en des 
termes qui ne convenoient ni à Imtention de 
Féglise , ni à Tesprit de la bulle dont ils étoient 
porteurs. D ailleurs ces sortes de collecteurs me- 
noient une vie peu régulière. On prétend qu ils 
tenoient leurs bureaux dans des cabarets ; qu'ils 
y dépensoient, souvent, en festins, l'argent qui 
proveaoit de la piété des fidèles, et que le peu«> 
pie , par dévotion , s'épargnoit sur ses propres 
nécessités. 

Martin Luther , religieux Augustin , docteiur 
et professeur dans l'université de Wurtemberg , 
sous prétexte d'être touché de ces désordres, 
jouais en e£Pet pour venger ses confrères , comr* 
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^ mença à invectiver, dans ses sermons, contre 
1^31. Tabus que ces quêteurs faisoient de leur pou- 
voir. C etoit un homme sçàvant, éloquent, plein 
de feu, hardi et opiniâtre , entêté de sa science 
et de ses opinions , uniquement sensible à cette 
sorte de gloire que Ion acquiert par des senti- 
mens nouveaux, intrépide et incapable de se 
rétracter jamais. Il se contenta d abord de prê- 
cher contre la manière peu édifiante dont on 
pubhoit ces grâces extraordinaires; mais, ayant 
été aigri par les injures et les menaces des ja- 
cobins , il remonta jusqu a Torigine et aux fon- 
demens des indulgences. 

Il publia des opinions nouvelles sur la ma- 
tière de la justification, dé la rémission des pé- 
chés , de la pénitence , et du purgatoire ; il at- 
taqua ensuite lautorité dû Pape , d où ses 
adversaires tiroient les principales preuves en 
faveu r des" indulgences . 

Il enseigna dans ses écrits , et il prêcha dans 
ses sermons, que la foi seule jus tifioit, que lu 
pénitence consistoit uniquement dans une dou* 
leur sincère, et que la confession étoit un dé- 
tail inutile de ses fautes ; que , pour obtenir la 
rémission de ses pédiés , il suffisoit de croire , 
avec une foi vive, quils nous étoient remis; 
que les indulgences n etoient ni de conseil , ai 
de précepte ; et qu elles étoient également inu- 
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tiles en ce monde et en Tautre; que le purga- ^„, 
toire nétoit quune invention moderne des '^^'* 
moines, pour tirer de largent du peuple; que 
la messe n'étoit point un sacrifice ; qu elle étoit 
inutile aux morts , et qu on devoit la célébrer, 
et toutes les prières de Téglise , en langue vul- 
gaire ; et sur-tout qu on devoit rendre, au peu- 
ple, la communion sous les deux espèces. 

Le Pape , alarmé de ces opinions nouvelles , 
qui sembloient exposer, à lexamen des peuples^ 
la nature et Tétendue de sa puissance, crut 
étouffer, tout d'un coup^une doctrine si dan- ^ 
gereuse,.en condamnant Luther comme héré- 
tique; et il fît même solliciter puissamment 
Vélecteur de Saxe, p|r Jérôme Aléandre, son 
nonce , de lui livrer ce moine séditieux , afin 
de Le faire punir coipme un perturbateur de 
la religion. 

Luther, pour se défendre contre la cour de 
Rome^ et pour intéresser le duc de Saxe et 
tous les magistrats séculiers dans sa défense, 
publia de nouveaux ouvrages , aussi contraires 
à la puissayii^ du Pape^ qu'ils étoient favora- 
bles a^ i^mces souverains. Il écrivit contre 
le célitiR des prêtres , et contre les vœux mo- 

^ nastiques. Il enseignoit quil ny avoit point 
■ d^autres vœux qui pussent obliger les chrétiens 

^^ que ceux du baptême. Il in^vectiVoit contre la. 
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'^ hiérarchie , qu'il prétendoit être une domina* 
i^ai* tion tyrannique. Il se déchatnoit sur-tout con-' 
tre la corruption de la cour de Rome; et contre 
les richesses excessives de Téglise. Il exhortoit , 
dans ses livres et dans ses sermons , les princes 
souverains à se rendre maîtres des fonds et de 
tous les biens des évèchés , des abbayes et des 
monastères, si ce nest que les évèchés fïissent 
érigés en .principautés séculières i et , dans ce 
cas , il exhortoit levéque'^ à se marier» et à ne 
point soufFrir dans les terres de ses dépen- 
dances, des gens qui, sous le prétexte spé- 
cieux du célibat, s attachoient à une puissance 
étrangère. Il vouloitquon changeât les couvens 
en des écoles publiques ^u en des hôpitaux ; 
qu*une partie des grands biens de ces maisons 
fût appliquée à Fentretien des pasteurs, des 
recteurs, et des officiers qui seroient chargés 
du soin des malades, des pauvres et des orphe- 
lins ; et que le reste fût employé , par le prince, 
aux besoins de TÉtat, et au soulagement du 
peuple. 

Ces dernières opinions firent njw de secta- 
teurs à Luther, que les premières pfojM^itions 
qu'il avoit avancées sur la matière ofaicure et 
épineuse de la justification,et du mérite des bon- 
nes œuvres. Plusieurs princes , en Allemagne , 
s emparèrent , sous prétexte de cette doctrine , 
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dés bieils ëcclésiastiqiles qui étoietit à leur bieii<i j"" 
séance. Le roi de Daneiharck usurpa ^ à leur tSsi. 
exemple ^ une partie des biens de rarcheVèché 
de Lunden, comme s il eût déjà fait pf ofessioii 
ouverte de cette nouvelle religion. 

Le clergé de Dânemarck^ pour se Venger de 
la dureté de son règne, et peut-être même 
potir dii|)dsér le peuple à la révolte , fit cdurir 
une prophétie de Sainte Brigitte, qui màrquoit 
qu un roi de Dan^narck seroit chassé de seé 
États ^ à cause de ses cruautés* Tout ]e monde 
faisoit^ avec plaisii^^ l'application de* cette pro- 
phétie; à Ghristiern. Mais ce prince, Fayant ap 
prise, is'en moquoit publiquement. Jl disoit^ à 
ses courtisans, que cette dévote écrivdit régu- 
lièrement, tous les matins, les songes de la 
nuit , qu'elle prenoit pieusement pour des révé- 
lations. Il afFedtoit de railler sur le chapitre de 
cette sainte, soit par indévotion, du, ce qui 
est plus Vraisemblable ^ pour décrier, par cei^ 
mépris affectés, une prédiction, qui, vraie ou 
fousse, pouvoit toujours produire des effets 
dangereux dans lesprit dés peuples. 

Ce prince vit bien cependant que , parmi le 
niécontentement général de tous ses sujets, il 
ne pouvoit pas s'éloigner de Copenhague , * ni 
se défaire de ses troupes , sans s exposer à une 
révolte. U écrivit, au vice* roi de Suède, de 

12. 
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'^ faire marcher son armiée pour remettre les 
i52i. mutins dans leur devoir; et il fit dire, en même 
temps , à Gustave , qu il fcroit mourir sa mère 
et sa sœur dans les plus cruels tourmens, s'il 
apprenoit qu'il parût encore à la tête des re- 
belles. 

Gustave, sans s alarmer de ces menaces, s'a- 
vançoit toujours, suivi de ses Dalécavliens ; il 
passoit indifféremment, au fil de lepée, tous les 
Danois qu'il rencontroit , et même les Suédois, 
qui étoient dans leur parti ou dans celui de 
larchevêque. Ses troupes grossissoient , tous les 
jours, pendant sa marche. Il se vit, en peu de 
temps, une armée de plus de quinze mille hom- 
mes , tous animés de son courage et de son 
ressentiment , et résolus de vaincre ou de mou- 
rir. Il leur fit prendre la route de la Westma- 
nie. Le vice-roi s'avança, de son côté, à la tète 
de son armée , j usqu'à la rivière de Bunerbec , 
dans le dessein de l'arrêter et de le combattre 
au passage de cette rivière. ^ 

Mais à peine fut -il arrivé au bord de ce 
fleuve , qu'il vit paroUre Gustave , de l'autre 
côté , à la tête de sa cavalerie , et prêt à tenter 
le passage , Tépée à la main . Le vice-roi n'eut 
pas plutôt reconnu la résolution de ce seigneur 
et la contenance de ses troupes, qu'il se retira 
avec précipitation ) et a^bandonna lâchement 
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un poste oii il pouvoit combattre avec avan- j^^ 
tage, soit quil se sentit incapable de donner >^3'- 
les ordres nécessaires, et de commander dans 
le tumulte et la chaleur de laction , ou qu il 
n'osât se confier aux Suédois, qui étoient en 
{][rand nombre dans ses troupes. Il se retira 
d abord dans le château de Westeràhs, quiétoit 
proche; cependant, ne se croyant pas encore 
en sûreté si près de Gustave, et craignant d'être 
assiégé dans cette place, il y laissa la meilleure 
partie de ses troupes pour la défendre, et il re- 
tourna à Stockholm. Il s enferma dans le châ- 
teau de cette ville, et il se plongea, tout de nou- 
veau, daàs les plaisirs , sans vouloir entendre 
parler d affaires , comme si , en se cabhant , et 
en fermant les oreilles aux mauvaises nouvelles^ 
il eût arrêté les progrès des ennemis. 

Gustave profita de sa retraite ; il fit jetter un 
pont sur la rivière ; toutes ses troupes passèrent 
dessus sans aucun obstacle, et marchèrent, en 
même temps, du côté de Westerâhs, capitale 
de la Westmanie. Il étoit également dangereux 
de laisser , derrière lui , une place de cette im- 
portance, ou de s y arrêter trop long-temps pour 
en former le siège. La plupart de ses troupes 
étoient composées de paysans, peu propres pour 
ce genre de combat : il n'avoit ni poudre ni ca- 
non ; il y avoit, dans la place, une garnison 
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^^ nombreuse et peu différente d une armée j et la 
i5ai. longueur et la difficulté dun siège pou voient 
rebuter les Dalécarlieos , et ruiner ses des- 
seins. ' 

Pour se tirer de cet embarras , il résolut d'es- 
sayer , par une action hardie et par un strata- 
gème , de réussir dans une entreprise quil 
croyoit impossible par les règles ordinaires de 
la guerre. Il détacha ce qu il avoit de cavalerie 
sous la conduite de Laurens Erici , son lieute- 
nant, avec ordre de s avancer, à la faveur des 
bois, le plus près quil pourroit des portes de la 
ville; il laissa Olaï, soh autre lieutenant, avec 
la meilleure partie de son infanterie , derrière 
une montagne , proche le village de Ballunga , 
et il lui commanda de le suivre au petit pas ; il 
prit ensuite les devans, à la tète de trois mille 
hommes , coipme si ce^ troupes eussent com-t 
posé toute son armée. 

Il parut, sur le soir, à la vue de la place, et 
il se retranche^ aussitôt, proche la chapelle de 
Saint Olaûs, avec toute la diligence et les pré» 
cautions apparentes d'un homme qui craint 
d'être attaqué , et qui fîiit le combat. Les Da* 
nois , ayant apperçu le petit nombre de ses 
troupes , détachèrent toute leur cavalerie , 
comme il l'avoit prévu , pour le charger. Ous«^ 
tave , après une légère résistance , se battit eii 
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retraite pour gagner des défilés , et pour attirer """Tn" 
insensiblement les ennemis dans le gros de son i^^i* 
infanterie, qui savançoit à son secours. Les 
Danois , séduits par cette retraite , qu'ils pre- 
noient pour une fuite et une déroute, sortirent 
en tumulte de Westerâhs , pour avoir part à la 
défaite d un ennemi qu ils croyoient trouver en 
désordre et épouvanté. Il ne resta, dans la ville, 
que ce qu il y avoit de troupes Suédoises dans 
leur parti, et la garnison Danoise du château, 
que le gouverneur empêcha de sortir. 

Gustave , les ayant attirés assez loin de la 
ville, pour donner lieu à Erici d exécuter ses 
ordres , fit ferme. Il se mit, Fépée à la main, à la 
tête de toute son infanterie qm lavoit joint , et 
se tournant vers ses Dalécarliens avec un air ter- 
rible , et qui sembloit ne respirer que la ven- 
geance de la mort de son père : « Souvenez-vous, 
M mes amis , leur dit-il , de la cruauté et de la- 
« varice de nos tyrans, et vous verrez quil ne 
a nous reste qu'à vaincre ou à mourir avant la 
tf servitude. » 

Les Dalécarliens ne répondirent à ce discours 
que par mille cris, pleins de fureur. Us firent 
dabord pleuvoir une grêle de flèches isur les 
Danois; ils se poussèrent ensuite, Fépée à la 
main , au milieu de leurs bataillons. La terre 
fut, eu peu de temps, couverte de morts: on se 
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^^ battoit, de part et d'autre , avec toute la fureur 
i5ai. et Topiniâtreté qui se trouvent entre deux na- 
tions voisines et ennemies, qui combattent pour 
1 empire et la liberté. Gustave se trouvoit par- 
tout ; et, en même temps qu il chargeoit les en- 
nemis comme le moindre de ses soldats, il don- 
noit ses ordres avec cette présence d esprit , si 
rare et si nécessaire dans ces occasions. Le com-- 
bat se maintenoit par le courage et la valeur 
des deux partis. Mais comme , il semble qu il se 
rencontre toujours plus d ardeur dans des peu- 
ples qui se révoltent et qui prennent les armes 
pour recouvrer leur liberté , les Suédois fi/^eixt 
de si puissans efforts, que les Danois furent 
contraints de plier , et de songer à regagner les 
murailles de Westerâbs. 

Ils se retiroient cependant en bon ordre, 
lorsqu'ils se trouvèrent chaînés par la cavalerie 
dïrici, qui leur a voit coupé le cbemin. On re- 
commença le combat, que la nécessité de vain- 
cre ou de mourir rendoit encore plus furieux. 
Les Danois , attaqués de tous côtés , reprirent 
du courage dans le désespoir de sauver leur 
vie , et ils combattoient comme des gens qui 
songeoient moins à se défendre qu a tuer et à 
faire acheter leur mort par celle d un ennemi ; 
la plupart furent taillés en pièces; il y eut peu 
de prisonniers : le Dalécarlien , impitoyable et 
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acharné , tuoit tout, sans faire de quartier ^ et ' 
sans que ses officiers pussent larrèter. i52i. 

La cavalerie d'Erici poursuivit les fuyards si 
vivement quelle entra, avec eu», dans Weste- 
ràhs , à la faveur des Suédois qui étoient de la 
garnison et du parti des Danois , mais qui se 
déclarèrent pour Gustave, sitôt quils le pu- 
rent avec sûreté. Ces troupes ne furent pas 
plutôt dans la ville , qu elles se débandèrent à 
la faveur de la nuit , et coururent au pillage , 
sans que leurs officiers pussent les arrêter, ni 
même trouver un assez 'grand nombre de sol- 
dats pour poser des corps de garde , et pour 
prendre les précautions qui pouvoient assurer 
leur conquête. Ils se jettèrent en foule dans 
plusieurs maisons de marchands , qui faisoient 
commerce d'eau-de-vie et de vins de liqueurs. 
Les Dalécarliens, que commandoit Gustave, 
ayant appris que leurs camarades étoient dans 
une si douce occupation , abandonnent leurs 
Enseignes, et, malgré leurs officiers, se jettent 
en foule dans la ville , ^pour avoir part à une 
liqueur qui fait la première passion et les plus 
sensibles plaisirs de ces peuples septentrionaux. 

Le gouverneur du château, ayant apperçu 
ce désordre, sortit, à la tête de sa garnison, 
pour charger les Suédois. Ses soldats mirent 
d'abord le feu à plusieurs maisons , pour aug- 
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. menter le tumulte et la confusion. Ils cntrè- 

An 

i52i. rent ensuite , dans la ville, lepée à la main , et 
ils tuèrent , sans peine , plusieurs Dalécarliens 
cfails trouvoient la plupart ivres, sans armes et 
sans défense. Gustave , ayant appris ce désor- 
dre, accourut aussitôt dans la ville; il fut au 
désespoir de voir massacrer ses soldats, pres- 
que en sa présence ^ et sans en pouvoir trouver 
qui fussent en état de s opposer aux ennemis. 
Il commanda, à Olaï, de se barricader dans la 
principale rue, et de faire tète aux Danois avec 
ce qu il avoit d officiers et de volontaires au-* 
près de lui, pendant que, de son côté, il cour- 
roit par toute la ville , pour arrêter le pillage 
et pour rassembler ses troupes qui sembloient 
avoir disparu. La plupart de ses soldats, cachés 
au fond des caves , et ensevelis dans le vin et 
l'eau-de-vie, fuyoient presque également leur 
général et les ennemis. Gustave , suivi de ses 
gardes, descend lui-même dans les caves et les 
celliers , brise les tonneaux , répand les liqueurs 
et leau-de-vie ; et, par cette précaution, que les 
Dalécarliens trouvoient injuste et cruelle, il les 
arracha de ces lieux enchantés , et il repoussa 
enfiqf les Danois jusques dans le château ^ plu- 
tôt encore par sa présence , que par les armes 
de ses soldats. 

^2i U fit ensuite pressentir le gouverneur du châ- 
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tcau, pour voir s'il seroit disposé à traiter de ^^ 
sa place : mais layant trouvé ferme et inébran* i<»3i- 
lablc, il se contenta de bloquer cette forte-» 
resse ; il ne voulut ni bazarder une attaque qui . 
auroit peut-être rebuté ses troupes , ni s'arrêter 
à former un siège , de peur de donner aux Da* 
nois le temps dç se reconnoltre. Il fit faire seu* 
lement des lignes de contrevallation, autour de 
cette place, pour empêcher les sorties, et les 
secours que Ion y eût pu jetter. Il prit, le 
premier, un pic pour remuer la terre; il fut 
aussitôt suivi et imité par tous les officiers de 
son armée ; et les bourgeois de la ville , mêlés 
avec ses soldats , y travaillèrent avec tant d'ai^ 
deur, quen moins de deux jours, ils élevèrent 
ces retranchemens , en quelques endroits , de 
plus de vingt^quatre pieds de hauteur. 

Gustave n'eut pas plutôt donné les ordres 
nécessaires pour empêcher qu on ne jettàt dn 
secours dans cette place , qu'il se remit en cam* 
pagne. Plusieurs seigneurs et gentilshommes , 
à la tête de leurs vassaux , se rencontrèrent 
sur sa route, et se joignirent à ses troupes. 
Soixante-dix officiers Suédois abandonnèrent, 
tout d'un coup , le parti du vice-roi , et se jet-* 
tèrent dans Farmée de Gustave. On commença 
à regarder ces avantages , comme le commen*- 
cernent d'une grande révolution. Il sembloit 
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^^ que la prise de Westeràfas fat le signal dont 
i53f. on étoit convenu pour faire soulever toute la 
Suède. Arvide , seigneur considérable dans la 
Gothie Occidentale , Laurens Pétri de Sudler- 
manie, et Olaûs Bonde de Néricie, vinrent 
rassurer que la noblesse et le peuple de leurs 
provinces n attendoient que sa présence pour 
prendre les armes, et pour se déclarer en sa 
Êiveur. Ceux même qu^un excès de timidité ou 
que la puissance et le voisinage des Danois le- 
tenoient encore, en apparence, sous leur domi- 
nation, Tassistoient secrettement de leurs avis, 
et de leur argent. Tout le monde avoit les yeux 
tournés sur lui, et sur son mérite ; et la dureté 
de la domination Danoise lui-attiroit les vceux 
de tous les Suédois. 

Gustave , se voyant à la tète d'une armée , et 
d'un parti si puissant, résolut de Êdre plusieurs 
entreprises en même temps, afin que le bruit 
et la nouvelle de ses conquêtes entraînassent 
totiis les peuples dans son parti, sans que les 
Danois sçùssent où porter leurs armes. Il ren- 
voya , dans leurs provinces , ces seigneurs qui 
- Fétoient venus trouver ; et il les fit acgompa- 
gner par des détachemens de son armée, qu^il 
leur donna pour commencer la guerre, et pour 
appuyer la révolte et le soulèvement des peu* 
pies.' Arvide, par son ordre, assiégea le château 
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de Wadstena, dans la Gothîe Orientale; Lau- ~ 
rens Pétri, la ville de Nykiôping; etOlaiis Bonde, i52i. 
Œrebro , capitale de la Néricie. Olaï et Erici 
investii^ent , en même temps , la ville d'Upsal ; 
la place étoit grande , fort peuplée , mais pres- 
que sans murailles, et sans autre fortification 
que quelques tours anciennes du côté de larr 
chevêche. L'archevêque, qui en étoit seigneur, 
y avoit mis quelques ti^oupes et un gouverneur, 
plutôt cependant pour faire voir aux habitans 
quil ne les-abandonnoit pas, que dans respé-> 
rance de conserver cette ville, si elle étoit atta-* 
quée. En effet , les soldats de la garnison n eu-* 
rent pas plutôt apperçu les Dalécarliens, 1 epée. 
à la main, descendre dans le fossé, et prêts à 
Inonter à lassant, qu'ils abandonnèrent le rem* 
part , après avoir fait leur décharge. Les Dalé- 
carliens entrèrent, sans résistance, dans Upsal, 
et corrigés par ce qui leur étoit arrivé à la prise 
de Westeràhs, ils poursuivirent les Danois sans 
s'arrêter au pillage. La plupart de la garnison 
fut taillée en pièces ; et le gouverneur , en s en- 
fuyant , reçut un coup de flèche , dont il mou- 
rut peu de jours après. 

Gustave, ayant appris que ses troupes étoien t , g 
dans Upsal, s'y rendit en diligence. Il conserva, 
avec soin, la maison elles biens de l'archevêque, 
iBoit qull prétendit, par ces égards, Iç repdre 
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^ — suspect aux ministres Danois , ou le gagner et 
i6ai. l'attirer dans son parti. Il dépêcha ensuite un 
officier au consul deLubeck, pour lui faire part 
de rheureux succès de ses armes » et pour le 
faire souvenir, en même t^nps, des secourt 
qu'il lui avoit promis, de la part de la régence. 
Son agent représenta , à ce magistrat , de quel 
intérêt il étoit , à sa république et à toutes les 
autres villes Anséatiques^ que la Suède fut tou*-' 
jours séparée et ennemie du Danemarck; que 
la régence de Lubeck ne pouvoit trouver de 
conjoncture plus favorable^ pour rétablir les 
affaires de ce royaume ; que Gustave setoit déjà 
rendu maître de plusieurs grandes provinces | 
et qu il avoit fait toutes ces conquêtes^ à la tète 
des Dalécarliens ; mais que ces paysans, servant 
la plupart sans paye, servoient aussi sans aucun 
engagement ; et qu'il n ignoroit pas que les peu^ 
pies qui commencent une révolte, et qui entre^ 
prennent la guerre avec le plus de chaleur, sont 
ceux qui ordinairement s en lassent le plus 
promptement; que son mattre avoit besoia 
d'une flotte pour assiéger Stockholm et les au-» 
très villes maritimes du royaume , et de quel** 
ques troupes réglées pour soutenir la guerre; et 
que ce seigneur espéroit, avec ce secours, chasser 
bientôt les Danois de toute ]a Suède. 

Le consul de Lubeck rendit compte de ses 
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demandée à la régence. Mais cea républicains ^^^ 
trouvèrent que leurs intérêts avoient changé iS^i* 
avec la fortune de Gustave. La rapidité des 
conquêtes de ce seigneur ^ son courage et le gé- 
nie élevé qu'il faisoit paroltre , commençoient 
à les inquiéter; et Ghristiern, au contraire, ces- 
soit de leur être redoutable par la conduite vio- 
lente qu'il itenoit avec ses sujets. 

L'agent de Gustave avançoit peu dans sa né- 
gociation : heureusement il rencontra, à Lu- 
beck, un ancien colonel Allemand, appelle 
Etienne de Sassi, de ces gens qui font la guerre 
oomme un métier, et qui sont toujours prêts à 
mettre leur vie en commerce, sans s'informer 
autrement du parti qu'ils embrassent. L'envoyé 
de Gustave traita, avec lui, au nom de son maî- 
tre, et moyennant une somme d'argent dont 
ils convinrent, et sur laquelle ce Suédois lui fit 
des avances considérables , le colonel s'engagea 
de débarquer, en Suède, avant la fin du mois 
d'août f à la tête de douze cents hommes. L'a- 
gent de Gustave lui fit part aussitôt de ce traité, 
et il lui manda qu'il demeuroit, à Lubeck, pour 
achever de déterminer la régence à se déclarer 
en sa faveur; mais il lui marqua, en même 
temps, qu'il appercevoit qu'il n'auroit pas tant 
de peine à réussir auprès de ces républicains, si 
ses conquêtes n'avoient pas été si rapides, et si 
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j^^ le succès de son entreprise leur paroissoit en- 

iSai. core douteux. 

Gustave navoit eu, jusqu'ici, qu'à se louer 
de la fortune; tout lui avoit succédé au-delà 
même de ses espérances ; il se voyoit à la tète 
d'une armée considérable , avec laquelle il ve- 
noit de se rendre maître de la moitié du royau- 
me ; le reste de la Suède n attendoit que sa pré- 
sence pour se déclarer , lorsqu'au milieu de ses 
conquêtes, il se vit abandonné, tout d'un coup, 
par la plus grande partie de ses troupes; les 
paysans lui demandèrent leur congé , pour aller 
faire la moisson dans leurs provinces. Gustave, 
malgré la nécessité de ses affaires , ne put re- 
fuser des gens qui le servoient volontairement , 
et à qui il devoit même toute son autorité ; il 
consentit, de bonne grâce, à leur départ, sur 
la promesse qu'ils lui firent de revenir, même en 
plus grand nombre , après la moisson ; et il ne 
se réserva , pour sa garde et pour la sûreté de 
la ville d'Dpsal, qu'une compagnie de cavalerie, 
et six cents hommes d'infanterie, la plupart 
Dalécarliens , qui s'attachèrent à sa fortune , et 
qui ne voulurent jamais l'abandonner. 

Il demeura à Upsal, qui étoit comme le cen- 
tre de ses conquêtes : delà, il donnoit les ordres 
nécessaires dans les provinces qui s'étoient dé- 
clarées en sa faveur, et dans celles où ses lieu te- 
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nans faisoient la guerre pour lui : il travailloit, ^^ 
en même temps, à désunir ses ennemis par des '^^'' 
négociations secrettes, jusqu'à ce quil.fût en 
état de les réduire par la force. 

L'archevêque lui étoit sur- tout redoutable 
par le nombre de ses vassaux et de ses partisans ; 
il soutenoit, lui seul, le parti de Ghristiem,par 
le crédit de sa Maison, et par lautorité quil 
avoit sur le clergé. Il écrivoit dans les provinces; 
il faisoit agir ses parens et ses amis pour rete- 
nir les peuples sous lobéissance du roi de Da- 
neniarck. Gustave rencontroit, dans la personne 
seule de ce prélat, un ennemi vigilant , et qui 
lui donnoit plus de peine que tous les Danois 
ensemble; il ne laissa pas d'entreprendre de le 
détacher de leur parti ; il mit, dans ses intérêts, 
deux chanoines d'Upsal , qui se flattoient d'a- 
voir beaucoup de crédit sur l'esprit de ce prélat. 
Gustave leur accorda publiquement un sauf^ 
conduit, sous prétexte qu'ils demandoient à se 
retirer auprès de leur archevêque; et il les 
chargea secrettement d'une lettre qui étoit sou- 
mise et respectueuse, et telle qu'il convenoit 
pour flatter l'humeur altière et fastueuse de ce 
prélat. Il le conjuroit, dans sa lettre, de vou- 
loir bien ne plus s'opposer à la liberté de sa pa- 
trie ; il lui ofFroit ensuite , de la meilleure grâce 

du monde , de lui rendre sa ville d'Upsal et tous 

4. i3 
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T ses biens , sans exiger d'autre condition , sinon 
i5ai. quil voulut bien passer dans son parti et en 
être le chef; et il Fassura que tout le monde dé- 
fëreroit , avec plaisir, à ses ordres, et que, pour 
lui , il ne se réserveroit que la gloire d exécuter 
ses avis et ses conseils. 

Les deux chanoines^ étant arrivés à Stock- 
holm , présentèrent la lettre de Gustave à Far- 
chevèque, et ils bazardèrent même de se louer 
de sa modération , pour pressentir le goût et 
Findination de leur prélat. Larchevèque re- 
jetta la lettre et leurs offices avec beaucoup de 
mépris et d'indignation ; la crainte que les Da- 
nois ne le soupçonnassent d écouter se^ propo- 
sitions, lui fit porter aussitôt les lettres au vice- 
roi : il lui livra, en même temps, les deux cha* 
^ noines qui en étoient porteurs, et il demanda 
qu on les ftt mourir, comme des traîtres et des 
espions. 

Le vice-roi, qui ne sçavoit répandre le sang 
de ses ennemis que lorsqu'il les trouvoit désar- 
més , ne se seroit pas fait grande violence pour 
lui donner cette satisfaction ; mais il craignoit 
d'offenser le clergé, qui persévéroit presque 
seul dans le parti des Danois; il apperçut même 
que Farchevéque ne demandbit leur mort, avec 
tant d empressement , que pour éloigner le 
soupçon qu'on pourroit avoir qu'il fut capable 
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d'entretenir quelque intelligence avec Gustave; ' 
et d ailleurs ces ecclésiastiques, épouvantés du iSai. 
péril où ils se trouvoient , lui protestèrent quils 
ne sétoient chargés delà lettre de Gustave , que 
pour obtenir un sauf-conduit , et la liberté de 
sortir dune ville qui nétoit plus dans son parti; 
ils détestèrent ensuite la rébellion de ce. sei- 
gneur , avec des invectives et en des termes que 
la crainte de la mort rendoit éloquens ; ils pro- 
testèrent de demeurer inviolablement attachés 
aux intérêts de Ghristiern, quils reconnois* 
soient pour leur souverain légitime ; et , pour 
achever de se justifier , et d appaiser le vice-roi 
et Tarchevèque , ils leur dirent que les paysans 
avoient abandonné Gustave ; et ils leur firent 
un rapport de Tétat de la ville et des forces de 
oe seigneur, quils diminuèrent encore , suivant 
le langage ordinaire des transfuges, pour faire 
leur cour, et pour être traités plus favorable- 
ment. 

L'archevêque demanda, avec empressement, 
dea troupes au vice*roi , pour aller surprendre 
Gustave dans Upsal; et il lui promit de le ra- 
mener prisonnier, ou du moins de le forcer à 
se âauver, encore une fois, dans les montagnes 
de Dalécarlie. Le vice-roi lui donna trois mille 
hommes d'infanterie et cinq cen|s chevaux , qui 
faisoient la meilleure partie de la garnison de 

i3. 
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Stockholm (i) : la marche de larchevêque fut 
si prompte et si secrette , qu il pensa surprendre 
Gustave dans Upsal ; ce seigneur ne fut averti 
de ses desseins que deux heures avant son' arri- 
vée. Deux gentilshommes Suédois (2),quiétoient 
encore, en apparence, dans l&parti de larche- 
vêque, mais que Gustave a voit gagnés, se dé- 
tachèrent secrettement, et vinrent, à toutes 
jambes , lavertir du péri] qu'il couroit. Gomme 
la ville étoit grande et ouverte de tous côtés , et 
que d ailleurs les hahitaRS étoient, affectionnés 
à l'archevêque, qui étoit leur seigneur, Gustave- 
ne trouva pas à propos , avec le peu de troupes' 
quiluirestoit, d'entreprendre de défendre cette 
place; il fit aussitôt filer son infanterie vers la 
forêt de Nostan , et il se mit , à la queue avec sa 
compagnie de cavalerie et ses gardes , pour as« 
surer la marche. 

A peine étoit-il sorti de la ville , que l'arche- 
vêque y entra , à la tête de toutes ses troupes ; 
ce prélat n'eut pas plutôt apperçu Gustave qui 
se retiroit , qu'il le fit pousser par toute sa cava- 
lerie. Les Danois l'atteignirent au gué de La- 
teby ; son infanterie , déjà efifrayée d'une re- 
traite précipitée, se débanda à la vue des enne- 

(i) LocceniaS; lîb. VI. 
(2} Suart j Onegrat^ 
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mis : ses cavaliers même, quoique retenus par ' 
sa présence, avoient une contenance mal aMu- 
rée : tout le monde se pressoît d'avancer et de 
gagner la forêt. Son êcuyer, emporté, dans ce 
désordre, par un cheval fougueux, vint tomlier 
sur lui et le renversa dans l'eau ; ses gardes le 
remontèrent. Gustave, sans s'étonner du péril 
ni du nombre des ennemis, fit ferme à la tète 
de ses gardes. Ce brave homme, remarquable 
par sa taille avantageuse et par son air intré- 
pide, soutint pre»iue seul , dans ce pas«a|i;e, 
tout l'effort des Danois, pendant que ses trou- 
pes gagnoicnt la forêt. Il ne les vit pas plutAt 
en sûreté qu'il se retira, malgré le grand nom- 
bre de ceux qui le cbargeoicnt. Il ne perdit, 
<ltii)s cette oci^tinioii , i|ii<' rlix ou dou/c rnva- 
licrs; t^i^lBout riivan(.'i{;r i|ik: l'arche v'^qiic 
I \ix liirtiiiK^ t'.l \c. ilésiir- 
'.', lui avoitiiil (ifïi'it 
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^^ par le colonel de Sassi. Là plupart de ses amis^ 
i^ai- alarmés du péril quil avoit couru dans cette 
occasion , se rendirent en diligence auprès de 
lui; la haine quon portoit à Christiern, et la 
crainte de retomber sous sa puissance , ren- 
doient ,Ia personne de Gustave extrêmement 
chère à tous les Suédois : ce seigneur se vit , en 
peu de jours, une armée nouvelle, et capable 
de tenir la campagne. Il canipa proche le châ- 
teau de Bimning, où il se retrancha^ comme 
sll n'eût eu que les mêmes troupes, avec les- 
quelles il étoit sorti d'Upsal ; et il prit toutes les 
précautions nécessaires pour cacher ses forces 
à l'archevêque, et pour l'entretenir dans l'excès 
de confiance et de présomption où il étoit, par 
le petit avantage qu'il avoit remporté. 

Ce prélat, fier de l'avoir fait fuir, se mit en 
chemin pour retourner à Stockholm , comme 
Gustave Favoit prévu. Il marchoit avec la même 
confiance que s'il eût mené son ennemi prison- 
nier à sa suite ; ses troupes donnèrent dans Tem- 
buscade ; l'infanterie d'Arvide , qui étoit cachée 
dans les bois , parut tout<^à-coup , et les chai^ea 
avec de grands cris. L archevêque, qui ne craî- 
gnoit point d'ennemis où Gustave n'étoit pas , 
surpris d'une attaque imprévue , voulut rentrer 
dans Upsal; mais il trouva ce seigneur à son 
chemin, qui , pendant sa marche , s'étoit jette 
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entre la ville et ses troupes La terreur se rëpan- — ^ — 
dit parmi les Danois, qui se voy oient pris en iSai. 
tète et en queue ; les uns vouloient avancer du 
côté de Stockholm, et les autres espéroient 
trouver plus de facilité à rentrer dans Upsal ; 
chacun , dans ce désordre , croyoit la résistance 
et le péril moins grand où il n'étoit pas , et il 
rencontroit par-tout lennemi et la mort; la 
plupart des Danois furent taillés en pièces ; le 
reste chercha son salut dans la fuite. A peine 
Tarche vèque , qui s étoit vanté de prendre Gus- - 
tave prisonnier , put-il ramener la sixième par- 
tie des troupes que le vice-roi lui avoit con- 
fiées. 

Gustave rentra dans Upsal à la tête de ses 
troupes victorieuses; et, voyant quil ny avoit 
plus de mesures à garder avec larchevéque , il 
fit abattre une tour qui servoit d'ornement et 
de forteresse dans Tarchevéché , afin d empê- 
cher les Danois , dans la suite , de s y pouvoir 
loger. 

La doctrine de Luther commença , en ce 
temps-là , à slntroduire dans la Suède , etparmi 
les troupes de Gustave. Les soldats Allemands 
l'y portèrent d abord ; mais ils ne la firent con- 
noltre que par la licence où ils vivoient, et par - 
^le mépris qu ils faisoient paroitre pour les reli- 
gieux , et pour tout TOrdre ecclésiastique. Les 
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An deux frères Laurent et Olaûs Pétri , de la pro- 
vince de Néricie, répandirent, ensuite, cette 
doctrine avec beaucoup de succès. Us avoient, 
tous deux, étudié sous Luther, dans l'université 
de Wurtemberg. Us apportèrent, en Suède, sa 
doctrine et ses écrits ; et ils les publièrent av^c 
tout le zèle et la chaleur que Ion a toujours 
pour les opinions nouvelles, sur-tout quand on 
se flatte de combattre d'anciennes erreurs , et 
d'établir la vérité. 

Laurent Pétri, qui étoit naturellement ti- 
mide y découvroit ses sentimens avec beaucoup 
de retenue et de précaution ; il se contentoit de 
répandre secrettement les livres de Luther, et 
d'en conférer avec ses amis particuliers : mais 
Olaûs , qui étoit hardi et éloquent, prèchoit pu- 
bliquement le luthéranisme dans l'église de 
Strengnàz , dont il étoit chanoine et protono- 
taire ; il irivectivoit , dans ses sermons , contre 
l'abus que le clergé et les religieux faisoient 
de leur puissance et de leurs richesses; et il 
étoit écouté d'autant plus favorablement qu'on 
n'ignoroit pas que l'ambition des évèques avoit 
causé tous les malheurs de la Suède. 

Il fit ensuite des conférences; il afficha des 
thèses à Upsal ; il disputoit , tous les jours , dans 
l'université de cette ville : enfin il n'oublia rien 
pour répandre la doctrine de sou maître, pen- 
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dant le désordre et le trouble des guerres ci- ^iT 
viles : temps toujours favorable au cbangement ïSai. 
ou à rétablissement des nouvelles religions. La 
jeunesse, avide et toujours la dupe des nou- 
veautés, embrassa, avec ardeur, ces opinions. Il 
gagna la plupart des professeurs et des écoliers 
,de l'université , qui se firent , à leur tour , un 
mérite de devenir les ministres et les hérauts 
de cette doctrine : tout le monde vouloit être 
instruit de ces nouvelles opinions. La doctrine 
de Luther passa insensiblement , de 1 école , 
dans les maisons des particuliers ; les familles 
se partagèrent; chacun prenoit parti, selon ses 
lumières et son inclination ; les uns défendoient 
la religion catholique, parce que cétoit la reli- 
gion de leurs pères ; et la plupart s y attachoient 
par le seul mérite de son antiquité ;, les autres 
se plaignoient des abus que Tavarice du clergé 
âvoit introduits dans ladministration des sa- 
cremens ; et ils attaquoient ces abus avec d au- 
tant plus d'ardeur qu'ils trouvoient leur intérêt 
à les décrier. Les femmes même entroient dans 
ces disputes, soit par vanité , ou de bonne foi, 
et par une crainte excessive de n'être pas dans 
la bonne yoie 5 tout le monde s'érigeoit en juge 
de controverse : ce qui étoit resté d evéques en 
Suède , depuis le massacre de Stockholm , plus 
attentifs aux conquêtes de Gustave, qu'aux soins 
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j^^ qu'ils dévoient à leurs diocèses , négligèrent ces 
i52 1. mouvemens et le progrès du luthéranisme. Gus- 
tave, de son côté, dissimuloit ces nouveautés, 
soit qu il regardât ces disputes comme le irait 
au loisir de quelques théologiens , ou peut-être 
qu'il ne fut pas fâché que , dans un royaume où 
les évêques lui étoient si opposés, il s'élevât, 
au milieu même du clergé , un parti qui faisoit 
profession de condamner la puissance tempo- 
relle et les grands biens de ces prélats. 

Gustave , après la fuite de Tarchevèque , réu- 
nit toutes ses troupes, qui étoient partagées en 
différens petits corps d armée, et marcha droit 
à Stockholm : il ne prétendoit pas encore en 
former le siège , n'ayant pas de flotte pour en 
fermet* le port; mais il en fit seulement appro- 
cher son armée, pour tenter si la consternation 
oti étoient les Danois de la défaite de larche- 
vèque ne donneroit point lieu aux amis , qu'il 
avoit dans la place, d'entreprendre quelque 
chose en sa faveur. Le vice-roi et l'arcKevêque, 
peu assurés de la fidélité des boui^eois, et crai- 
gnant de tomber entre les mains de Gustave , 
résolurent de se sauver, pendant qu'ils a voient 
encore la mer libr^. Us confièrent le gouverne- 
ment de la place à un ancien officier qui com* 
mandoit la garnison; et ils se retirèrent, avec 
précipitation, en Danemarck, sous prétexte. 
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(lisoicnt-ils , de hâter le secours que Christierh ^^ 
leur faisoit espérer, tous les jours. Ce prince fai- '^^i. 
soit, à la vérité, tous ses efforts pour faire pas- 
ser une armée en Suède ; mais les Danois, ef- 
frayés du massacre de Stockholm, détestoient 
son entreprise et son gouvernement, et lui re* 
fusoient toute sorte de secours^ sous prétexte 
quils étoient épuisés par la longueur de la 
guerre. 

Gustave fut ravi d apprendre que ces deux 
prélats fussent passés en Danemarck. Le vice-, 
roi sembloit lui abandonner le royaume par sa 
fuite; et la retraite de rarchevêque le défaisoit 
d'un ennemi, toujours redoutable par son cré- 
dit sur le clergé. Cependant le gouverneur mit 
un si bon ordre dans Stockholm, que les bour- 
geois ne se virent pas en état dentreprendre 
rien en faveur de Gustave. Ce seigneur reçut, 
en même temps , un coiirrier d'Arvide , qui lui 
mandoit qu'il s'étoit rendu maître des châteaux 
de Wadstena, de Hova, et de Skeninge dans la 
Gothie Orientale ; qu'à lapproche seule de ses 
troupes, les villes de Linkiôping, de Norkiôping 
et de Soderki6ping, avoient pris les armes, et 
chassé les Danois ; et qu'il marchoit pour as- 
siéger le château de Stcgeborg, oii le colonel 
Bernard de Milen, Allemand de nation, s'étoit 
enfermé avec son régiment. 
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^^ De si heureux succès furent balancés par les 

i5ai. tristes nouvelies que Gustave reçut de la moit 
funeste de sa mère et de sa sœur. Ghristiern ) 
irrité de ses conquêtes, dont la fuite du vice-roi 
et de Farchevéqmî ne le rendoient que trop cer- 
tain , fit jetter cruellement, ces dames dans la 
mer, enfermées dans un sac; et, il ordonna, en 
même temps, aux officiers Danois, qui corn- 
mandoient dans les places qui lui restoient en 
Suède, de faire périr tous les Suédois qui étoient 
encore dans ses troupes, comme autant de traî- 
tres qui étoient aux gages de son ennemi : ce 
qui fut exécuté avec beaucoup d'inhumanité , 
sur-tout par le gouverneur d'Abo, capitale de 
la Finlandie , qui fit mourir plusieurs gentils- 
-hommes Finlandois dé son gouvernement. 

Gustave fut sensiblement touché de la mort 
de sa mère et de sa sœur ; il fit publier , dans 
son armée et dans tous les lieux qui reconnois- 
soient son autorité, qu on massacrât, sans quar- 
tier, tous^les Danois quon pourroit prendre; et 
il fit cette ordonnance pour rendre Ghristiern, 
par ces représailles, encore plus odieux à ses 
sujets mêmes : il laissa la plupart de ses troupes 
autour de Stockholm, dont elles formoient le 
blocus, sous les ordres du colonel de Sassi et de 
Fredage ; et il se rendit , ensuite, dans la Gothie 
Orientale, qui, autant par l'habileté que par.la 
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v«ileur d'Arvîde, venoit de se déclarer, presque ^^ 
toute entière, contre les Danois. Gustave mit >53i. 
des garnisons dans toutes les villes qui avoient 
pris son parti; il fit rétablir, en diligence, les 
anciennes fortifications ; il en ordonna de nou- 
velles dans tous les lieux qui en avoient besoin ; 
il établit, dans ces places, pour gouverneurs, 
des gens pleins de asèle pour leur patrie , et , la 
plupart, proscrits par Christiern. Toute la no- 
blesse de la province se rendit, auprès de lui, 
pour lui offrir ses services, et pour le féliciter 
sur rheureux succès de ses armes. Il n y eut que. 
Tévéque de Linkiôping qui , chagrin et incer- 
tain parmi une si prompte et si heureuse révo- 
lution, s*enferma dans son château de Mun- 
quebode, sans oser encore se déclarer en faveur 
de Gustave. 

C'étoit ce même prélat qui avoit heureuse- 
ment échappé du massacre de Stockholm : le 
pé^il ) qu il avoit couru, dans cette occasion , lui * 
faisoit envisager tous les partis opposés à Chris- 
tiern, comme des précipices; toutes les conquêtes 
de Gustave ne le pouvoient rassurer; il se per- 
auadoit même quil ne pourroit jamais soutenir 
la guerre contre un monarque aussi puissant 
que le roi de Danemarck; et il croyoit voir, à 
tous momens, ce prince, rentrer, en Suède, à 
la tète d'une armée formidable, et traiter Gus-. 
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An~" *^ve et ses partisans , comme il avoit fait le sé- 
■^2»« nateur Eric Wasa, son père, et les autres séna- 
teurs. Ce prélat exhortoit ses peuples , de vive 
voix , et même par écrit , à ne point prendre 
part aux mouvemens qui agitoient le royau- 
me; et il nagissoit avec tant d éclat, que pour 
. avoir plus de témoins qui pussent déposer, un 
jour, qu'il avoit persévéré constamment dans 
le parti du Danemarck. 

Gustave, indigné de la foiblesse et de la lâ- 
cheté de ce prélat, qui, au milieu dune pro- 
vince dont il étoit maître, n osoit encore se dé- 
clarer contre les Danois, marcha vers son châ- 
teau, à la tète d'une partie de ses troupes, dans 
le dessein de le faire expliquer, et de le chasser 
de sa place, si, après les mauvais traitemens 
qu'il avoit reçus de Christiern , il tenoit encore 
son parti. L evèque , averti de la colère et de la 
/ marche de Gustave , sortit , au-devant de lui , 

avec les principaux de son clergé; il n ouUia , 
pour Fappaiser , ni louanges, ni protestations 
de fidélité. Il étoit de l'intérêt de ce seigneur de 
s'assurer du château de ce prélat qui étoit for- 
tifié ; mais il n'osa y mettre garnison , dans la 
crainte que ceux même de son parti ne l'accu- 
sassent de violer les privilèges du clergé, dans 
la personne d'un évèque qu'on ne pouvoit ac- 
cuser d'avoir pris les armes, et qui avoit volon- 
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tairement ouvert les portes de son château. ^^ 
Gustave se contenta de faire une sévère répri- i52i. 
mande à ce prélat , qui , de son côté, se trouva 
bien heureux d*en être quitte pour quelques ser- 
mens de fidélité, quil étoit bien résolu de ne 
garder qu autant que la présence et les armes 
de Gustave l'y contraindroient. 

Ce conquérant, ayant mis un si bon ordre 
dans toutes ses conquêtes, convoqua solemnel- 
lementles États-généraux du royaume à Wads* 
tena , pour donner quelque forme au gouver** 
nement, et sur-tout pour établir et pour y faire 
reconnoltre son autorité, qu il ne tenoit que de ' . 
son épée et de l'élection de quelques paysans . 
de la Dalécarlie. 

Il se trouva , dans cette assemblée , peu de 24 
députés des provinces ; le meurtre et le massa- 
cre de la première noblesse , la différence des 
partis, le désordre de la guerre, la marche des 
troupes , et la crainte même de quelque nou- 
velle révolution en faveur de Ghristiern , em- 
pêchèrent la plupart des députés de s'y rendre. 
I/assemblée ne fut presque composée que d'of- 
ficiers de guerre et de plusieurs gentilshommes 
proscrits par les Danois , et qui s'étoient jettes 
dans l'armée de Gustave comme dans un asyle; 
tout l'État étoit, pour ainsi dire, dans cette ar-* 
mée. Gustave leur représenta , avec beaucoup 
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^^ de grâce et d'éloquence , la nécessité d'élire un 
i5ai. administrateur qui fut capable de donner le 
dernier coup à la tyrannie des Danois; que ce 
qu'il y avoit de troupes de cette nation, dans le 
royaume, ctoient plutôt cachées que fortifiées 
dans les places qui leur restoient ; qu il falloit 
presser des ennemis épouvantés, et achever de 
les vaincre par leur propre crainte. Il leur dit 
ensuite , avec beaucoup de générosité , qu il ne 
prétendoit point que ses services contraignis- 
sent leur choix ; qu il seroit le premier à recon- 
noître celui d'entre eux qu'ils voudroient élire , 
et que, dans quelque rang qu'on le plaçât, il se 
tiendroit toujours heureux de combattre , et 
d'exposer sa vie pour la défense de sa patrie. 

Les États ne répondirent, à ce discours, que 
parles éloges etlesapplaudissemensquiétoient 
dus à sa valeur et à sa modération : ce qu'il y 
^voit de gentilshommes et d'officier^ , dans les 
États, étoient également attachés à sa personne 
et à sa fortune ; ils ne subsistoient que de ses 
bienfaits ; et il n'y avoit même de sûreté , pour, 
eux, en Suède, que dans son armée; toute l'as- 
semblée conjura ce seigneur de se charger du 
soin du gouvernement : on voulut même lui 
déférer la qualité de roi, afin de l'intéresser plus 
efficacement à la défense de la patrie ; mais il 
refusa constaipment ce titre , et il se contenta y 
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à Texemplis de ses prédécesseurs , de la qualité ^^ 
d'administrateur , comme plus modeste , et iSai. 
même plus convenable à Tétat de sa fortune, et 
à la disposition présente du royaume. Tous les 
membres des États lui prêtèrent le serment de 
fidélité, et il fut reconnu et publié, à haute 
voix , dans les États et dans Tarmée, pour gou-* 
verneur général , et pour souverain adminis- 
trateur de Suède* 

Gustave ayant congédié rassemblée, ne son-> 
gea plus qu'à pousser plus loin ses conquêtes , 
et à faire de nouvelles entreprises qui répondis- 
sent à Tattente et à lespérance des Suédois. Le 
succès de ses armes, ses victoires , le nombre et 
la valeur de ses troupes , la faveur et Tapplau- 
dissement des peuples, lui firent naître des 
pensées conformes à .son courage et à son am- 
bition; il ne d(^sespéra pas de monter, un jour, 
Hur le trône de Suède, s il pouvoit en chasser 
entièrement Ghristiern» 

heè Danois étoient encore maîtres de la ca-^ 
pitale et de plusieurs provinces; et Gustave 
manquoit d'argent pour soutenir là guerre» 
Heureusement le roi de Danemarck n'en avoit 
pas plus que lui ; ainsi la pauvreté de ses enne 
mis lui tcnoit lieu,^en quelque manière, de 
richesses. Il vendit cependant ou il engagea 
toutes I\es terres de sa Maison , pour lever de 
4. 14 
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"""^j[ nouvelles troupes, dans la vue que, s'il triom- 

i5ii. phoit de ses ennemis, il trouveroit aisément, 

dans la victoire, de quoi se dëdomma{][er^ et s'il 

étoit vaincu, il seroit également contraint d a- 

handonner ses terres et de sortir du royaume. 

Il envoya une partie des nouvelles troupes 
qu'il venoit de lever, à Arvide, avec ordre de 
presser le siège de Stegeborg. Le colonel de 
Sassi et Frédage assiégèrent Stockholm qu'ils 
tenoient bloquée depuis quelque temps. Ce 
prince jetta un autre corps d'armée, dans la 
Finlandie, sous les ordres du frère d'Arvide; et 
il se réserva un camp volant pour la sûreté de 
sa personne , et pour l'exéciution de ses desseins 
]>articuliers. Il parcouroit toutes les provinces 
avec une diligence extrême; il étoit, pour ainsi 
dire, en même temps dans toutes ses armées; 
lui seul formoit tous les desseins et toutes les 
entreprises; il passoit souvent au travers du 
pays ennemi , et jusqùes sous le canon de leurs 
places, sans en être attaqué; le secret de ses 
desseins et la promptitude de sa marche , ne 
donnoient pas le loisir aux Danois de s'y oppo- 
ser: il se rendit mattre, lui-même, de toute la 
Smalandie, en moins de temps presque qu'il 
n'en faut/pour la parcourir. 

De là, il joignit Arvide qui étoit encore au 

di^cembr. **^C^ ^^ Stcgcborg. Le gouverneur défendoitsa 
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« 

place avec beaucoup de courage et de résolu- ^^ 
tion : ce gouvernement faisoit toute sa fortune ; «Sa i. 
et il tâchoit de le conserver plutôt comme son 
bien et comme son patrimoine , que dans la vue 
de soutenir le parti et les intérêts de Gbristiern. 
Gustave comprit bien que cet aventurier se de- 
fendroit mieux contre ses armes, que contre son 
argent : 11 lui fit faire de« propositions avanta- 
geuses ; le gouverneur céda à sa présence et à 
ses bienfaits; il lui remit sa place; il passa même 
danates troupes, et il y prit parti avec toute sa 
garnison , charmé de la valeur et de la géné^ 
rosité de ce prince, et attiré par les emplois 
et par lés pensions considérables dont il le gra* 
tifia* 

Gustave se rendit mattre, ensuite, des châ- 
teaux et des forteresses de Nykiôping et de Tyn- 
nelsô; de la, il passa dans la Westn^anie. Le 
gouverneur du château de Westerâhs, quil 
tenoit bloqué depuis si long-temps , commen- 
qoit à manquer de vivres , et il ne pouvoit e»- 
pérer aucun secours, Gustave, en passant dans 
cette provipce, 1 obligea de lui rendre sa place; 
il li^i accorda une composition utile en sedret, 
et honorable à Tégard du public : un conqué- 
rant, suivant sa maxime, ne pouvant payer 
trop cher les momens qu on lui épargnoit. Quoi- 
que ce prince fut plein de courage et de la plus 

«4 
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^^ haute valeur, il n attaquoit cependant d abord 
i5ai. ses ennemis que par des offres et des vues inté^ 
ressantes; il sçavoit préparer les évènemens 
par des négociations secrettes , et .faire mou- 
voir,> suivant ses intérêts, tous les ressorts de la 
politique la plus fine. 

L'administrateur ne se fut pas plutôt rendu 
maître du château de Westerâhs, qu il s avança, 
à la tète de toutes ses troupes , vers Stockholm , 
dans le dessein de commander lui-même au 
siège, et d achever la conquête du roy^lume 
par la prise de la capitale. Il n etoit qu a deux 
journées de cette ville, lorsqu'il apprit que ses 
deux lieutenans avoient été battus, et que le 
siège étoit levé. Christiern avoit fa^it un der- 
nier effort pour conserver la Suède; il avoit 
mis en mer une puissante flotte chargée d^un 
nombre considérable de troupes de débarque* 
ment; et il en avoit donné le commandement, 
avec la conduite de toute lexpédition , à lami- 
rai Norbi, qui montroit beaucoup d'ardeur 
pour cette entreprise. 

Ce seigneur ne pouvoit pardonner à Gus* 
tave de s être emparé de la Suède, et d'avoir 
prévenu les desseins secrets qu'il formoit sur 
ce royaume : il ne cachoit point la haine qu'il 
portoit à ce prince ; et Christiern prenoit cette 
haine violente pour zèle et pour affection à son 
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service. Il avoit contribué beaucoup à larme- ^,^ 
ment de la flotte par ses soin^, et même par >^^>* 
son argent; ses amis Taccompagnoient dans 
cette expédition; les troupes qu il commando! t * 
lui étoient dévouées; et il se Hattoit encore 
que y s'il pouvoit défaire Gustave , il ne lui se» 
roit pas impossible de disposer des Suédois, * 
dans rhorrible aversion qu ils a voient pour la 
domination de Ghristiern, à le .choisir pour 
administrateur : ce qui étoit un degré pour 
parvenir ù la couronne. 

Gustave n'ayant point de flotte qui tint la avril 
mer, ni qui put s'opposer au passage des Da- >^^>*' 
nois, Norbi entra, sans peine, dans le port de 
Stockholm. Ses troupes étant débarquées, il 
fit une sortie avec toutes ses forces, dans la vue 
de surprendre les Suédois ; malheureusement 
pour Fadministrateur, ses deux lieutenans s'é- 
toient brouillén au sujet du commandement : 
le colonel Allemand prétendoit conduire seul 
le siège, comme plus entendu dans le métier 
de la guerre, où il avoit vieilli; mais le Sué- 
dois, jaloux de Thonneur de sa nation, sûr et 
fier de ion courage, ne pouvoit se résoudre à 
céder à un homme qu'il ne croyoit pas plus 
brave que lui; ils avoient, depuis leur diffé- 
rend , leutM) troupes et leurs quartiers néparés ,' 
et même sans communication, plus ennemis 
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~ et plus en garde 9 Fun contre lautre, que con- 

15)1. tre la garnison Danoise., dont ils méprisoient 

également la foiblesse et le petit nombre. 

Norbi profita de leur division : il fit une 
sortie sur le quartier de Fredage , sans que le 
colonel Allemand se mit en état de le secourir. 
* Les Suédois , surpris d'une attaque imprévue , 
abandonnèrent leurs lignes, et s enfuirent hon- 
teusement. I^s Allemands, qui insultoient à 
leur disgrâce, eurent leur tour; lamiral Da- 
nois les fit attaquer par toutes ses troupes : la 
terreur se répandit dans leur camp , et ils s en- 
fuirent , après avoir fait une légère résistance. 
Norbi fit combler les lignes, et ruiner tous les 
travaux par les soldats de la garnison , pendant 
que ses troupes poursuivoient les fuyards. 

La déroute et la honte furent cependant plus 
grandes que la perte; la plupart des troupes 
Suédoises se rallièrent sous leurs commandans : 
les dieux chef^ sattribuoient réciproquement 
la défaite de rarmée; ce malheur avoit aigri 
leurs esprits et augmenté leur haine. Il étoit 
trop important, à Gustave, de terminer ces 
divisions , pour n'y pas travailler avec empres- 
sement: il se rendit à larmée avec une dili* 
-gence extrême, et il finit heureusement leur 
querelle, en leur ôtant, par sa présence, le 
commandement, qui étoit la principale source 
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de leur harie et de leur jalousie; il fit eDSuite ^„ 
rapprocher ses troupea de Stockholm; et il as- i^^a. 
siégea, de nouveau, cette place, malgré la ri- 
gueur de rfayver, afin qt^ la nouvelle de son 
entreprise prévint, ou clu moins balançât le 
brait de la défaite de ses lieutenàns. i 

Norbi ne s embarrassa pad beaucoup de cette 
entreprise,, qui étoit plutôt un blocus quun 
véritable siège: il mit une grosse garnison dans 
la ville; et, comme il étoit maître de la mer, 
il passa dans la Finlandie, doii il chassa Te 
(vère d'Arvide, qui y faisoit la guerre pour 
Gustave. L'administrateur vit bien qu'il ne pou- 
voit espérer de rénssir dans ses desseins, ni 
prendre Stockholm sans une Hotte pour en 
fermer le port: il dépêcha, à Lubcck, Siguard 
de Holteu, son secrétaire, pour presser le se- 
cours qu'on lui faisoit espérer tous les jours, 
et pour obtenir, de cette républicjue, les trou- 
pes et les vaisseaux qu'il demandoit. Siguard 
fut écouté plus favorablement par la ^régence, 
que le premier envoyé de Gustave. Les ma- 
gistrats de cette ville avoient appris la Içvée 
du siège de Stockholm; ils croyoient la dé- 
faite et la déroute générale, et la perte, pour 
l'administrateur, aussi considérable que les Da- 
Dois l'avoient publiée. Gomme ces républicains 
vouloient écoulement empocher sa ruine et son 
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"^ élévation, ils accordèrent pour lors, sans peine, 
i5aa. à son secrétaire , les secours quil demandoit 
dans la vue de perpétuer la guerre, s'ils pou** 
voient, entre les deux royaumes du Nord; ils 
s'engagèrent de faire partir incessamment une 
flotte de dix-huit vaisseaux de guerre chairs 
de quatre mille hommes, et payés pour un an ; 
mais ils firent monter hien haut la dépense et 
les frais de cet armement. 

Ils demandèrent que Fadministrateur 8*obli<- 
geàt, au nom des États de Suède, de payer à 
leur ville ^ pour Farmement de la flotte, la 
somme de soixante mille marcs d'argent; qu'en 
attendant que le royaume fût en état de payer 
une somme si considérable , les marchands de 
Lùbeck , qui trafiqueroient en Suède , seroient 
exempts des droits d entrée et de sortie ; que 
le commerce du royaume seroit interdit à tou* 
tes tes autres nations ; que Gustave ne pourroit 
faire ni. paix, ni trêve avec le Danemarck, sans 
la participation de la régence; et que, s'ils étoien t 
attaqués par Christiern , il seroit obligé d'entrer 
en Danemarck , à la tètç de vingt mille hom- 
mes , pour faire diversion. 

La plupart de ces conditions parurent bien 
dures à Gustave; les marchands de Lubeckrui- 
noient, par ce traité, le commerce de la Suède, 
et anéantissoient le domaine du prince, qui 
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ne consistoit presque plus , en ce temps-là , que ^ 
dans les droits d'entrée et de sortie : mais, iSas. 
d un autre côté , il ne pouvoit se passer d une 
flotte pour assiéger Stockholm , Calmar , et les 
autres Tilles maritimes. Il n'avoit point d*ar- 
gent pour faire construire des vaisseaux, ou 
pour en acheter; e,t il voy oit bien que^ tant 
que les Danois seroient maîtres de la mer, ces 
villes serviroient toujours de portes à Chris* 
tiern pour faire entrer de nouvelles armées 
dans le royaume, et y perpétuer la guerre. 
L'administrateur fut contraint, par ces rai^ 
sons, de consentir à un traité qui eût été hon- 
teux , s'il n'eût été nécessaire. Siguard. de Hol- 
ten le signa par son ordre. La flotte de Lubeck 
mit à la voile , quelque temps après. Fridéric 
Brum servoit d'amiral dans cette expédition ; 
et Jean Stammel commandoit lies troupes de 
débarquement. , 

ÏjB, flotte arriva heureusement dans le port n 
de Soderkiôping , la veille de la Pentecôte ; on 
débarqua les troupes qui devoieilt servir sur 
terre. Gustave envoya Bernard de Milen , qui 
ctoit de leur nation, pour leur faire prêter le ser- 
ment de fidélité; mais ces troupes étrangères re- 
fusèrent obstinément de lui obéir, et de le re- 
connoltre, quoiqu'il fût Allemand : ellêsdeman- 
dèrent, avec instance, à voir Gustave; et la 
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"JJ[ plupart protestèrent qu ils ne s'étoient embar- 

iSaa. qués que dans lespérance decombattre dans son 

armée , et sous le commandement d un prince 

célèbre^ dans toute FAUema^pae, par sa valeur. 

Il fallut, pour les contenter, que ladminis- 
trateur se rendit à Soderkiôping. Ces soldats 
' étrangers furent charmés de sa bonne mine et 
de la grâce avec laquelle il leur parla ; ils lui 
prêtèrent, avec joye, le serment ordinaire de 
fidélité , pour tout le temps que leurs supérieurs 
les avoient engagés à son service , et ils s atta- 
chèrent à sa fortune avec autant d'ardeur , que 
$*ils eussent été ses sujets. 

Gustave se servit de ces troupes pour grossir 
larmée qu il avoit devant Stockholm ; et il les 
fit camper du côté de la mer , et vis*à-vis le 
port de la ville , qui étoit l'endroit du camp le 
moins fortifié. Il ramassa ce qu'il put de vais- 
seaux; il en forma une escadre, dont il donna 
le commandement à Eric Fleming, seigneur 
Finlandois, avec ordre de croiser, avec la 
flotte de Lubeck, devant le port de Stockholm, 
pour empêcher qu'on n'y fît entrer aucun 
secours. 

Fleming, étant à la hauteur de Stockholm , 
découvrit une escadre de vaisseaux Danois qui 
venôient à toutes voiles : c étoit un convoi con- 
sidérable, commandé par le gouverneur d'Abo, 
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que Norbi envoyoit pour ravitailler Stockholm, ^^ 
apparemment sans être instruit que ceux de i5aa. 
Lubeck s'étoient déclarés pour les Suédois , et 
que leurs flottes tenoient la mer. Fleming fit re- 
tirer tous ses vaisseaux derrière le cap de Stock- 
holm ; le convoi et les vaisseaux de conserve , 
ayant le vent favorable, avançoient toujours, 
et ils étoient précédés par deux frégates légères, 
qui voguoient dans une égale distance pour 
découvrir. 

La première de ces frégates n eut pas plutôt 
doublé le cap que Fleming lenvironna et s en 
rendit mattre : il en fit sortir aussitôt tout Té* 
quipage ; il la remplit de matelots et de soldats 
Suédois ; il la monta lui-même, et il fut ensuite 
au-«devant de lautre frégate, quis avançoitsans 
défiance : le commandant du convoi montoit 
ce vaisseau; il neut pas plutôt apperçu la pre- 
mière firégate qui revenoit, quil se jetta dans 
sa chaloupe, dans Timpatience d apprendre ce 
qui lobligeoit de revenir ; mais à peine fut-il à 
bord, qu'il se trouva au pouvoir de ses enne- 
mis. Fleming donna aussitôt le signal pour 
faire avancer toute laflotte : il environna le con- 
voi et son escorte, et il se rendit maître de tous 
les vaisseaux, avant que les capitaines, destitués 
de leur amiral, fôssent convenue de combattre 
et de Tordre de la bataille. Il n y eut qu un seul 
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^^ vaisseau Finlandois qui fît résistance; le capi- 
i5a3. taine se battit avec une valeur extraordinaire 
depuis midi jusqu a la nuit, et il aima mieux se 
brûler que de se rendre. Fleming, par ordre de 
Gustave, fit pendre le conmiandant du convoi, 
par représailles des cruautés qu'il avoit exercées 
dans son gouvernement. 

L amiral Norbi apprit , avec un violent cha- 
grin , que son convoi avoit été pris : il domi- 
noit , pour ainsi dire, dans ces mers, et il soui- 
froit impatiemment que les Suédois, peu versés 
dans la marine, eussent fait une prise de cette 
importance; il employa tous ses soins pour 
mettre sa flotte en état daller promptement en 
mer : elle ne fut pas plutôt équipée qu'il fit 
mettre à la voile : ses vaisseaux étoient chargés 
de vivres et de .soldats qu il espéroit faire entrer 
dans Stockholm. Gustave la tcnoit toujours 
étroitement bloquée du côté de terre. Norbi 
trouva, en son chemin , la flotte de Lubeck et Fes- 
cadre de Fleming, qui étoient sur les ancres à la 
rade de cette ville : les deux flottes se canonnè- 
rentflirieusement,pendantune journée entière. 
Norbi espéroit renouveller le combat le lende- 
main ; mais, des présages de gros temps layant 
obligé de se retirer, il relâcha, le soir, auprès 
dune petite isle, dont le fond étoit sur , et qui 
n etoit pas cependant é)oignée du bord de la mer. 
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11 y fut surpris, la nuit, par une grêlée extraor- An 
dinaire et si violente, que tous ses vaisseaux se 
trouvèrent pris et arrêtés dans la glace. Gus-* 
tave , en ayant été averti , résolut de les aller 
brûler; il prit, avec lui, les troupes de Lubeck, 
qui campoient de ce côté-là, et quil croyoit 
plus propres, pour ce genre de combat, que les 
Dalécarliens et les autres paysans dont son ar- 
mée étoit composée. Il fit passer les soldats sur 
la glace jusques dans Tisle , avec ordre de s a- 
vancer, à la faveur des ténèbres, le plus près 
qu ils pourroient des vaisseaux ennemis. 

Norbi , à Fapproche d.es troupes de Gustave , 
fît faire un feu continuel de son canon et de la 
mousqueterie ; les soldats de Lubeck ne laissè- 
rent pas de s'avancer courageusement jusqu'à 
bord des vaisseaux; les uns tiraient des flèches; 
d'autres lançoientdes torches ardentes; quel- 
ques uns, plus hardis, tâchoient d y monter, et 
de s'en rendre les maîtres; mais ils étoient aus- 
sitôt renversés sur la glace par les Danois , qui 
com'battoient , avec avantage, du haut de leurs 
vaisseaux : on se battoit , de part et d'autre , 
avec une ardeur égale , et sans se voir qu'à la 
lueur du feu de la mousqueterie. On vit , en 
peu de temps , malgré^les sbins et la résistance 
des Danois ^'plusieurs vaisseaux embrasés, que 
les vaincus et les victorieux abandonnoient en- 
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suite avec la même précipitation; l'horreur de» 
i5aa. ténèbres, les cris de ceux qui périssoient dans 
les flammes, la chute des mâts, et les débris des 
vaisseaux , tout cela , mêlé ensemble , inspiroit 
aux plus courageux une secrette' frayeur. Les 
Danois avoient également à- se défendre du feu 
et des ennemis; ils avoient déjà perdu plusieurs 
vaisseaux , 'et il ne s en seroit pas sauvé un 
seul, si ceux qui commandoient, en cette occa^ 
sion , sous Gustave , eussent voulu achever de 
vaincre. 

Mais le général de Lubeck (i) arracha lui- 
même la victoire des niains de ses soldats ; il fit 
sonner la retraite au milieu du combat ; et , mal* 
gré les prières et les menaces de Gustave , il ra- 
mena ses troupes sur terre, sous prétexte qu elles 
étoient trop exposées au feu des ennemis , soit 
qu'il eût été gagné secrettement par Norbl, 
comme l'administrateur l'en soupçonna, ou 
qu'il eût un ordre ^cret de ses supérieurs , de 
balancer les avantages entre les deux partis , et 
de ne pas achever sitôt la guerre. Comme la 
noTembr. saisou u'ctoit pas cucorc fort avancée , le soleil 
parut le matin, il fit fondre la glace ; et un vent 
du sud, s'étant levé en même temps, acheva de 
la dissiper. Norbi mit afkssitôt à la voile , et il 

(i) Jean Stammel. 
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se retira dans le port de Calmar , avec le reste ^^ 
de sa flotte qui ëtoit fort en désordre, tSaa. 

(Gustave fut au désespoir de la perfidie du 
général Stammel : sa retraite venoit de lui en- 
lever une victoire assurée , et retardoit la prise 
de Stockholm, d où dépendoit le succès de tous 
SCS desseins ; il vit, par cette conduite, quel fond 
il devoit iaire sur de tels alliés ; et il comprit 
aisément, dans celte occasion, qu'il ne devoit 
leurs secours qu'à la crainte seule qu'ils avoient 
de Tagrandissement de Christiern , mais qu'ils 
eesseroient de l'assister , et que peut-être ils de* 
viendroient même SCS ennemis, s'il poussoit plus 
loin ses conquêtes, et s'il devcnoit, lui-même, 
plus puissant. Il ^dissimula cependant son res- 
sentiment ; il avoit toujours besoin de leur 
flotte pour fermer le port de Stockholm : il en- 
voya, pendant l'hyver, leurs troupes dans de 
bons ({uartiers ; et avec les Suédois seuls , qui 
étoient accoutumés au froid et à ramper dans 
la nci^ , il serra de si près cette ville qu on ne 
pouvoit plus y jetter ni secours ni vivres. 

Norbi, ayant appris l'extrémité où cette place 
étoit Induite, n^^olut de bazarder encore un 
combat , sitôt que la mer seroit dë([açée de la 
glace > et que la navigation seroit libre : il fit 
équiper, avec beaucoup de soin et de dépense, 
toute SQ flotte, et il la chargea d'un nonibi^ cou- 
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' sidérable de soldats , qu'il tira des garnisons de 
tSaa. Yis\e de Gotlande et de la ville de Calmar, dont 
il étoit gouverneur ; et il se flattoit de faire le- 
ver, encore une fois , le siège de cette capitale , 
lorsqu'il apprit que tout le royaume de Dane-- 
marck setoit enfin soulevé contre Christiem. * 
Ce prince, toujours violent, méprisoit les 
lois et les privilèges de son pays; il disposoit, 
selon son caprice , des biens et de la vie mèiîbe 
de ses sujets : il en vouloit sur-tout au clei^é 
du premier ordre , et à la noMesse , qii il soup* 
çonnoit de méditer quelque révolte, parce qu'ils 
avoient lieu de se plaindre de lui : il avoit £edt 
mourir. plusieurs seigneurs et deux évèques, 
sans aucune forme de justice :»ce qui avoit éga- 
lement irrité le corps du clergé , et celui de la 
noblesse : ces cruautés, et le massacre de Stock- 
bolm le faisoient généralement haïr; mais, 
dans Cette haine publique, il étoit encore craint; 
et il seroit resté sur le trône , malgré tant de 
cruautés^ s'il n'eût pas accablé les Danois par 
des impôts extraordinaires, pour soutenir la 
guerre de Suède, qui étoit toujours sa plus vio- 
lente passion. • * 

Le peuple , au désespoir d'un gouvernement 
si tyrannique, perdit la crainte avec le bien; il 
entra, avec ardeur , dans l'indignation et le res- 
sentiment du clergé et de la noblesse; ce fut une 
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conipiration générale de tous les Ëtats et de "J^ 
tous les Ordres du royaume : ils traitèrent se- iSaa. 
crettement avec Frideric d'Oldenbourg , duc de 
Holstein, oncle de Ghristiern. Ce prince vivoit 
tranquillement dans les terres de son apanage , 
et il navoit fait paroltre, jusqu'alors, aucune 
ambition; cependant la vue d'une couronne 
Téblouit : il écouta, avec plaisir, les proposi- 
tions des mécontens : il traita avec eux, et il 
consentit à dépouiller son neveu ; il crut aisé- 
ment, et il se flatta que la conduite' violente et 
toutes les cruautés de ce malheureux prince , 
justifieroient ses armes , et empécheroient qu ou 
ne le regardât comme un usurpateur. Il leva 
des troupes dans toutes les terres de ses dépen- 
dances, pour appuyer les mécontens. La ré- 
volte commen(;a dans la province de Jutland , 
qui confine au Holstein : les États de cette pro- 
vince, assemblés à Arhusen , déposèrent publi- 
quement Ghristiern , et ils osèrent même lui 
faire signifier Tacte de sa dégradation par Mun- 
ce , chef de la justice de cette province. 

Ghristiern fut accablé de cette signification , 
à laquelle un prince plus ferme et plus habile 
n auroit répondu que les armes à la main. Il 
ëtoit encore maître du royaume de Norwège , 
que le roi Ghristiern t^', son grand-përc^ avoit 

rendu héréditaire dans sa Maibon ; Copcn- 
4. i5 
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~ hague , ni toutes les isles de la mer Baltique » ne 
iSaa. s'étoient point encore déclarées en faveur de 
son oncle, ni des rebelles ; et il étoit assuré d^ail- 
leurs de la flotte de Norbi, qui étoit toujours 
constamment attaché à ses intérêts. Ce prince 
ne songea cependant ni à combattre les révol- 
tés , ni à disputer sa couronne au duc de Hol*- 
stein; il crut que la conjuration étoit générale 
dans tout le royaume, quoiqu'elle ueùt encore 
éclaté que dans une province ; il se défioit de 
tout le monde ; ses domestiques même et les 
officiers de sa Maison lui étoient suspects; il 
craignoit , à tous momens , qu'ils ne le livras* 
sent au prince, soq oncle : il se dégrada lui- 
même; il oublia sa naissance et sa dignité; il 
meiKdioit , avec bassesse, du secours et des con- 
seils de ceux de ses sujets quil avoit traités 
le plus indignement. Sa disgrâce lexposa, aux 
yeux de ses peuples^ tel quil étoit, aussi lâche 
dans ladversité, quil avoit paru fier et pré- 
somptueux dans la bonne fortune. Uaiioamieux 
vivre particulier , que de mourir roi ; il s enfuit 
honteusement de ses États ; il s embarqua avec 
la reine sa femme , et les princes ses en£uis , 
accompagné de Sigebritte , qui , malgré le mau > 
vais succès de ses conseils , conservoit toujours 
son empire et son autorité sur ce malheureux 
prince. Il alla chercher du secours auprès de 



aTril, 



DE SUÉDE. 22>^ 

Tempereur Gharles-Quint, son béau-frère; il se . 
flatta qu il armeroit toute TAllemagne pour le i5a3. 
rétablir, comme sHl ne lui jeût pas été bien plus ^^^., 
aisé de conserver, lui-même , ses États avec ce 
^u'il avoit de troupes , que de les recouvrer même 
fivec toutes Içs forces de lempire. 

Nqjbi, ayapt appris la fuite et labdicatioa 
de ce prince 9 abandonna la Suède et le dessein 
de secourir Stockholm ; il ne laissa qu une foi<* 
ble garnispn dans Calmar, et il se retira, avec 
toute sa £['>tte, dans Tisle de Gotlande, dont il 
étoit gouverneur, sous prétexte de la conserver 
pour Cbriftiern ; mais en effet dans la vue de 
tâcher de la^garder pour lui-^même, parmi la 
ccmfusion deswhli eS du n6rd , et dans le des«> 
sein de s'en rendre insensiblement le'mattre 
absolu, et le souv^ain, sous le nom de ce prince» 

Gustave profita de sa retraite ; il se rendit 
maître de Calmar, à la faveur dWe intelli-* 
gence quil avoit dans la ville. Les bourgeois 
reçurent, la nuit, ses troupes qui firent main- 
basse sur la garnison. Arvide s empara , en même 
temps , de Fisle d'Oéland ; et Bernard de M ilen 
conquit toute la Blequingie. Tout le royaume 
secoua universellement le joug de la domina- 
tion Danoise, à 1 exception de Stockholm, et 
de quelques places dans la Finlandie. 

La garnison de Stockholm, affoiblie parla 

i5. 
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î*,"r«» n. 10 oiPT w ' /osKwe iî fUL-ore un»- ^ir 
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;('a i Sun» «t -:\mnn,^âna. La lolilais- -aus 
pîi-'' «ins aiiiniiiiiiUT. -ïr^on» ^t-nv/iir mwnm - -a 
l!t"'^w iiî lui Js ■rtiuiïrnieac nnHEs Iks imsiiiL- 
fAtV'.i.r*'^ -i' m «f^K. jtrrireni: ie « rfaiiiiT;, -jt ik 
^ai;ic.i(i*r ; eC i* m; temanJerwir, pour aiun; 
f.finii.tu'.n . i^iie La oa^** nù. IiL'ur etiiic Juk. ie- 
p'viH -jii li-s ■^c.iteaciîntres <iaaâ la. piact 

*>.ist*v^ . ^li \-3 ut tant r'inoerw: i'ître huu- 
Ice fie ff^rw v.lle. rstnisa , coatre ia iwtyimi» 
ln^^;û.■ilre, cine prnpnsitioa «. ^iv:uiCaipei^« : -is 

'li.Sft à mu petit oombee lie «liions, «t ipi"!;* 
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y.rf.l(Aif/:r Ar i-pietijnes joars un iàè^il«a.i: [a 
d'iféc, daiM lacoDJonctorc prë*e»ie-, «Rc'wa^.-Î: 

Il voToîl la $aè<le aïjéoloiDent délinve iJe Li 
H '>mÎDalioa Danobe; Chrùtiem^ hai de loaf 
1': TDoode , erroit comme no malbenmn froâ- 
rrit, et mendioît, dans tontes tes CtMirs des 
|>rÎDces, ses alliés, da secours pour se rétablir 
>-n Danetnarcl. Gnslave toncboh, pour ainàî 
(iire, à la couronne; mais il craignoit que U 
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pri«€ de Stockholm , et la paix qui s'en sui- ^^ 
vroit dans tout le royaume, ne prod cuisissent i^^x 
insensiblement l'ingratitude avec la sécurité; 
et que les Suédois , n'ayant plus d'ennemi 
comipun, ne se divisassent en difFérens par- 
tis, au sujet de son élection et de son auto- 
rité; et il étoit bien aise que l'incertitude du 
siège de la capitale leur causât toujours quel- 
que inquiétude , et le rendit nécessaire et con- 
sidérable. 

Ce prince habile convoqua , dans cette vue , 
les États-généraux à Strengnâz : il s y rendit des 
députés de toutes les provinces ; la noblesse et 
le peuple y accoururent de tous côtés., dans 
, l'impatience de voir Gustave , que tout le monde 
regardoit comme le héros et l'ange tutélaire de 
la patrie. On procéda, d'abord, à l'élection des 
sénateurs , afin de remplir la place de ceux qui 
avoient péri dans le massacre de Stockholm (i). 
L'administrateur eut le crédit et l'habileté de 
ne laisser tomber le choix des États que sur des 
gens qui lui étoient tous dévoués, et qui te- 
noient à sa maison ou à sa fortune parles liens 
du sang , pu par ses bienfaits. 



(i) Bernard Mylen^ Pierre Ersand, Evard et Eric Fle- 
ming^ Axel André, Canut André, Pierre Johan, Beto 
Qoude, Tordo Bonde. 
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L*Orateur des États (i) représenta, à Fassem** 
i5a3. blée, la nécessité délire promptement un roi ; 
il leur fit ensuite le portrait de Gustave , en 
peignant un prince vigilant, laborieux, plein 
de courage , et qui fût capable , par sa valeur 
et sa prudence, de s'opposer aux prétentions 
injustes que les Danois avoient sur la couronne, 
^t conclut qu'après tous les services que Fad"*- 
ministrateur avoit rendus à la Suède ^ et leà 
preuves qu il avoit données de ses grandes qua- 
lités, ils seroient et ingrats et aveugles dans 
leurs intérêts , s'ils ne lui déféroient le titre et 
Tautorité de roi. ^ 

Ce discours fut reçu avec de grands applau- 
dissemens : la noblesse et le peuple, érhpGrtés 
par leur zèle et par leur affection , prévinrent 
les sénateurs et les députés des provinces ; toute 
rassemblée proclama, à haute voix, Gustave 
pour roi de Suède : il ne fut pas possible de re* 
cueillir les voix, et d'observer les formes ordi- 
naires dans les élections ; toute l'assemblée re- 
tentissoit de ses louanges ; on l'appelloit le sau- 
veur et le libérateur de la patrie ; les paysans et 
les bourgeois, mêlés confusément dans les 
États, sans distinction, et même sans égards 
pour les sénateurs et les autres seigneurs, s'em- 

(i) Canut, prerôt de la cathédrale de Westeràhs. 
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pressoient d'approcher du prince; ils ne con- ^^ 
noisfloient que lui dans rassemblée; tout- le i5a3. 
inonde vouloit le voir et lui montrer la joye 
qu'on avoit de son élection, et le plaisir' d'y 
avoir concouru. 

Gustave fut charmé de Faffection extraordi- 
naire que les Suédois lui marquoient; il avoua 
qu'il la trou voit plus grande que ses services, et 
qu'elle lui étoit plus agréable que Teflet même 
de leur reconnoissance. Il voulut d aboi^d se dé- 
fendre d'accepter la couronne par un reste de 
modestie; mais, aux premières marques qu'il 
en donna, tout le monde éclata en cris et en 
prières : il sembloit que les Danois fussent en- 
core aux portes de là ville. L'assemblée fut si 
affligée, et le pressa si fortement , qu'il souffrit, 
à la fin, qu'on lui fit une douce violence. Il monta 
sur le trône dont il s'étoit frayé le chemin par 
sa valeur et son habileté. Il fut reconnu solem- 
nellement pour roi et pour souverain de la 
Suède et des deux Gothies : le sénat et les dé- 
putés des provinces lui prêtèrent le serment de 
fidélité. 

Les États le pressèrent de se faire couronner 
en même temps ; mais ce prince évita habile- 
ment cette cérémonie , sous prétexte , en appa- 
rence, qu'il étoit obligé de retourner incessam- 
ment au siège de Stockholm; mais, en effet, 
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. parce qu'il ne se sentoit pas encore assez affermi 
i5a3. sur le trône, pour ne pas prêter, dans cette oc- 
casion , les sermens que le clei^é exigeoit tou- 
jours, avec soin, pour la conservation de ses 
droits et de ses privilèges. 

Il invita taus les sénateurs / et la plupart des 
députés, de passer dans son armée pour assister 
à la prise de Stockholm : il étoit bien assuré 
que la place ne pouri^oit plus tenir ; la garnison^ 
pressée de la faim , et menacée par les bour- 
geois, avoit den^andé plusieurs fois à capituler ; 
ses officiers généraux avoient , par son ordre , 
fait traîner la négociation tant que rassemblée 
des États avoit duré : on ne sçut pas plutôt, dans 
la viUe, son élection et son retour dans le camp, 
qu on lui dépécha de nouveaux députés. Le gou- 
verneur se rendit, et laissa le roi maître de 
toutes les conditions du traité. 

Gustave exigea quils remissent, entre les; 
mains de ses officiers, largent, les papiers, les 
meubles, et tous les effets du roi Christiern, de 
son vice-roi , de larchevêque Troll , et de la- 
miral Norbi : il permit, à la garnison, de sortir 
avec armes et bagages, à condition de ne porter 
de six mois les armes contre la Suède, ni contre 
ses alliés : et il s engagea de leur fournir des 
vaisseaux pojur les porter à Wismar ou à Lu- 
beck i et, à Fégard des bourgeois, il promit, avec 
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plaisir , de conserver iaviolablement tous les ^ 
privilèges de la ville. iSiX 

hg^ garnison sortit de Stockholm, et les trou- 
pes de Gustave en prirent possession. Il fît sou 
entrée.^ accompagné de tous les sénateurs, et 
suivi d un nombre infini de seigneurs , de gen- 
tilshommes , et d'officiers de guerre , habillés 
magnifiquement : ce prince augmentoit la splen- 
deur de cette pompe par sa bonne mine , par 
Téclat de sa jeunesse , et par son air élevé et 
mçijestueux. 11 lut reçu, à la porte de la ville ^ 
par les consuls et par les magistrats , qui lui en 
présentèrent les clefs à genoux ; le peuple, mêlé 
confusément avec ses soldats, sans ordre et sans 
défiance, faisoit retentir lair de mille cris de 
louanges. Gustave alla descendre à Téglise, pour 
remercier Dieu du succès de ses armes; et la 
journée finit par un grand repas, qu il donna à 
tous les sénateurs , et aux principaux officiers 
de son armée. 

Ce prince , ayant pris possession de sa capi-* 
taie , commença à faire les fonctions de roi ; il 
envoya ses ordres dans toutes les provinces, 
pour y faire reconnottre son autorité; il fit 
partir les gouverneurs des places et les princi- 
paux officiers de ses troupes, qu'il renvoya, en 
diligence, chacun dans leurs départemens. Il 
donnoit ses audiences à tou(;e heure : il rece- 
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voit les personnes de qualité et de mérite , les 
1 5a3. unes avec honneur, et les autres, avec bonté. Les 
peuples , que la dureté du règne passé avoit ac- 
cablés, commencèrent à respirer ; le commerce 
se rétablit , et la Suède se vit enfin affranchie 
de la domination de ses anciens ennemis , et 
sous le gouvernement d un prince qui méritoit 
detre aimé, et qui étoit capable de la protéger 
et de la défendre. U introduisit, même dans sa 
cour, plus de politesse dans les mœurs, et plus 
de magnificence dans les habita et dans la dé- 
pense qu il n y en avoit eu sous ses prédéces- 
seurs, soit pour adoucir ce qu'il y javoit de sau«* 
vage et de grossier dans Fhumeur de la plupart 
des Suédois , ou peut-être même aussi dans la 
vue de tirer insensiblement les seigneurs et la 
noblesse de leurs châteaux, et de les engager, 
par une dépense extraordinaire, à s attacher à 
la cour et auprès du prince , pour en tirer de 
quoi s'y soutenir. 

Gustave avoit pensé périr, comme nous avons 
dit, par la perfidie du Dalécarlien Peterson : 
la femme même de ce traître l'avoit fait sau- 
ver, et le curé de Suverdsio Favoit reçu chez 
lui. Le roi envoya chercher cet ecclésiastique 
pour lé récompenser ; mais ^ ayant appris qull 
étoit mort , il fit mettre une couronne de cui- 
vre doré sur le haut de l'église de cette pa- 
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roisse, comme un monument de m reconnois- ^^ 
sauce. >533. 

Toute la Suède 9e soumettoit également à 
son autorité , à rexception de quelques places , 
dans la province de Finlandie, dont les Danois 
éto,ieiit encore maîtres. Le roi fît partir les deut 
Fleming avec de bonnes troupes , pour les en 
chasser. L'arrivée de ces deux seigneurs , à la 
t^te d'une armée victorieuse, répandit la terreur 
parmi les Danois ; on ne les eut pas plutôt som- 
més de rendre leurs places , qu'ils en sortirent , 
sans tirer un coup de mousquet : ils demandé* 
rent , pour toute condition , qu*on les fit con- 
duire en Danemarck; et ils se trouvèrent bien 
heureux de rencontrer, dans Tarmée même des 
généraux Suédois, un asyle contre le ressenti- 
ment et la fureur du peuple , qui , malgré leur 
traité, vouloit les mettre en pièces, pour se 
venger des cruautés et des brigandages quils 
avoient commis dans la OTovince, sous le règne 
de Christiern. Gustave ot conduire, avec soin, 1524. 
ces troupes en Danemarck ; elles «y publièrent , 
à leur retour, ses conquêtes et son élection : 
leurs officiers exagérèrent sa puissance, le nom- 
bre et la valeur de ses troupes, pour justifier le 
peu de résistance qu'ils avoient fait à ses armes. 

L'archevêque Troll n'apprit qu'avec un vio- 
lent chagrin l'élévation de ce prince sur le trône 
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' de Suède : son élection sembloit loi interdira 
i5a4. le retour dans son pays , et dans sa dig[nité ; cç 
prélat étoit resté en Danemarck, depuis la fuite 
de Ghristiern : il y vivoit obscurément, méprisé 
des Danois, et oublié même de la cour, qui ne 
considère jamais les traîtres que dans le temps 
qu elle les croit utiles et nécessaires. Comme ce 
prélat ne se pouvoit faire valoir que pv de nour 
velles trahisons , il dit, au nouveau roi de Da- 
nemarck , dans une audience qull eut de lui ^ 
que la couronne de Suède lui appartenoit en 
qualité de fils de Ghristiern premier, et quil 
ne pouvoit, sans s'attirer le mépris même des 
Danois , la laisser plus long-temps sur la tète 
d*un usurpateur. 

Il ajouta que le clergé du royaume çonser^ 
voit toujours son ancienne inclination pour le 
Danemarck ; et il Fassura qu il ne manqueroit 
point de sujets , parmi les Suédois , sitôt qu'il 
voudroit seulement s en déclarer roi. Frideric , 
ébloui de ces raisonAjui flattoient également 
son intérêt et son ambition , se fit couronner, 
par ce prélat, à Copenhague, en qualité de roi 
de Suède , comme si une couronne ne coûtoit 
que la cérémonie de se la faire mettre sur la 
tête; et ce prince dépêcha, en même temps, 
on ambassadeur au sénat de ce royaume, pour 
se plaindre de lelection de Gustave , comme 
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ïaite au préjudice de ses droits et du traité de ' 
Calmar. i5a4. 

Les sénateurs de Suède né vouloient pas que 
bet ambassadeur fût écouté; mais Gustave fut 
H un avis contraire-: il l'envoya recevoir , et le 
fit même traiter magnifiquement, par ses offi- 
ciers, tant quil fut dans le royaume; il convo- 
qua ensuite les États-généraux à Soderkiôping , 
tnoins, à la vérité, pour délibérer sur les pro-^ 
positions de cet ambassadeur, que , parce quil 
étoit bien assuré de faire confirmer, en sa pré^ 
sence même , son élection par tous les Ordreé 
du royaume. L'ambassadeur , ayant été intro- 
duit dans l'assemblée , fit un grand discours auit , , 
États , pour leur prouver qu'ils ne pouvaient se J"*"' 
dispenL de reconnoitre son maitre pourroi de . 
Suède, suivant le traité de Calmar; il s'étendit 

. . . . ^ 

ensuite , avec exagération , sur sa puissance et 
sûr ses bonnes qualités; et il ajouta qu'ils dé- 
voient, à l'exemple des Norwégiens, se sou- 
mettre à la domination de ce prince, qui, par- 
là, seroit plus en état de les protéger contre 
Christiern , qui se disposoit à rentrer dans les 
royaumes du Nord , avec toutes les forces de 
l'empereur. 

' Toute l'assemblée n'écouta cette harangue 
qu'avec beaucoup d'indignation. L'orateur des 
États lui répondit succintement et avec beau- 



aSd RÉVOLVTIOIIA 

"^^ coup de vigueur , que la Suède ne dhoisissoit 
i5a4* plus ses rois parmi ses ennemis ; que tout le 
royaume , redevable de son salut à Gustave, 1 a- 
voit élu pour roi; et que ce prince sçauroitbien 
se maintenir sur le trône, malgré les prétentions 
des Danois. Il ajouta que lunion de Calmar 
avoit été presque aussitôt rompue que formée ; 
que les Suédois, quoique peu unis entre eux par 
Tar tifice de leurs ennemis , n avoient pas laissé 
de soutenir la guerre, avec avantage, pendant 
plus d un siècle , plutôt que de se soumettre à 
un traité si injuste et si odieux à toute la na* 
' tion ; et qu*il n y avoit pas d apparence , qu'à 
présent qu ils étoient réunis sous un prince vie* 
torieux , ils reprissent volontairement des chat* 
nés qui leur avoient coûté tant de sang. 

Les États portèrent encore plus loin le zèle 
qu'ils avoient pour Gustave ; ils déclarèrent, en 
présence même de 1 ambassadeur , larchevè^ 
vèque Troll traître et ennemi de la patrie, pour 
avoir couronné Frideric; et, dans la chaleur 
de leur zèle pour Gustave , ils s'obligèrent , par 
un acte authentique (i), d approuver tout ce 
que ce prince entreprendroit pour la conserva* 
tion de sa dignité , sans qu'il fut obligé de con- 
voquer les États-généraux, soit qu'il voulût faire 

(i) Locceaîus, lib.* VI, p. aSj. 
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la guerre ou la paix , et résolurent que ses en- — 7"" 
nemis seroient réputés ennemis de TÉt^t et de 1624. 
toute la nation. Les Suédois, charmés de la 
valeur et des grandes qualités de Gustave , 
croyoient ne travailler que pour leur bonheur, 
en augmentant son pouvoir et ses droits ; et ce 
prince habile, sous le titre apparent de défen- 
seur de la liberté publique, sacheminoit insen- 
siblement à une autorité absolue. 

U retint encore, quelques jours, à sa cour, 
Tambassadeur de Danemarck , avant que de le 
congédier : les principaux seigneurs du royau- 
me le traitèrent, par son ordre, tour-à-tour : 
il le fit inviter ensuite à une revue qu il faisoit 
de ses troupes, en apparence, pour lui faire 
honneur, mais en effet pour lui faire montre 
de sa puissance et de ses forces; il lui fit même 
des présens magnifiques, quand il se retira; 
enfin, il n oublia rien pour le gagner, ou du 
moins pour le disposer à parler avantageuse 
ment de sa puissance et de sa grandeur. U le 
fit accompagner par un envoyé qu il dépécha , 
de son côté, au roi de Danemarck, pour de- 
mander à ce prince la liberté de la veuve de 
Tadministrateur , et des autres dames dont 
Ghristiern avoit fait mourir les maris. 

Les Danois tenoient encore cette princesse 
et ces dames prisonnières ; et Gustave sçavoit 
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An bien qu'il ne pouvoit rien faire de plus agréa- 
^^^^' ble aux Suédois , ni inème qui fut plus glorieux 
pour sa mémoire, que de procurer leur liberté. 
Ce ne fut pas cependant le seul motif du voyage 
de son envoyé. Christiern setoit retiré auprès 
de l'empereur, son beau-frère. Ce prince né-^ 
toit que trop puissant pour le rétablir dans les 
royaumes du nord, sur -tout s*il les trouvoit 
divisés. Gustave ordonna secrettement , à son 
agent, de reconnoitre le caractère et les des- 
seins de Frideric , et la disposition de son Con- 
seil , et de voir si on ne pourroit pas en venir 
à une paix solide entre les deux nations, et 
également nécessaire aux deux rois, dans le 
commencement de leur règne, et dune au- 
torité naissante. 

L'envoyé de Gustave, étant arrivé à la cour 
de Danemarck, demanda publiquement; au 
roi, la liberté de la princesse, et des autres 
dames Suédoises : il eut ensuite une audience 
particulière de Frideric: il se plaignit, à ce 
prince, de la part du roi, son maître, qu'il eut 
envoyé un ambassadeur en Suède , sans lui en 
faire part , et sans le lui adresser. Il lui dit que 
les rois, ses prédécesseurs, malgré leurs pré- 
tentions, en avoient toujours usé plus bon- 
nêtement pendant même les guerres passées; 
que ces princes n'avoient pas fait de difficulté 
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de reconnottre la dig^nité des administrateurs , —— 
•et de leur adresser les lettres et les ambassa- i5a4. 
deurs quils envoyoient à* toute la nation. Il 
lui dit ensuite, avec beaucoup de fermeté, 
•({u'il de voit commencer à s assurer du royaume 
dont il séfoit emparé, avant que d^entrepren- 
dre de faire des conquêtes sur ses voisins ; que 
le roi , son maître, ne song[eoit point à s agran- 
dir ni à augmenter Tétendue de ses États , mais 
aussi que ses troupes et ses j^laces étoient en si 
bon état , qu il défioit ses ennemis de s emparer 
d'un pouce de terre dans son royaume. Il lui . 
fit même entendre, habilement, qu^il ne tenoit 
qu à lui d'être reconnu , par Christiern même , 
pour roi de Suède; que ce prince, uniquement 
appliqué à recouvrer le royaume de Dane- 
marck, lui avoit fait offrir une cession de tous 
$es droits sur la Suède, pourvu qu il voulût en- 
trer dans une ligue contre les Danois; mais 
que Gustave avoit refusé d'avoir aucune liaison 
avec le meurtrier de son père, et qu'il avoit dé- 
claré qu'il étoit son ennemi, indépendamment 
des intérêts de la couronne de Suède. 

Fridéric comprit bien , par la^'fermeté de ce 
discours , et encore plus par le rapport de son 
ambassadeur, que Gustave étoit plus puissant 
que larchevèque ne lui avoit vouhi faire croire : 

il reconnut qu'il n'étoit pas temps de faire re- 
4. 16 
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j^ vivre cTandemies prétentions , qni attireroient 
■2^24. la guerre dans son pays; il ofiBrit, à cet en- 
voyé, de convenir, à TamiaUe, de tons ses 
diflerends avec Gustave, et de faire nne ligne 
offensive et défensive , avec Ini , contre CSiris- 
tiem ; et, ponr gages de son estime et de son 
amitié, il lui renvoya, avec nne escorte hono- 
rable, la veuve de ladministrateur;^ et tontes 
les autres dames Suédoises qui étoient prison- 
nières en Danemarck, depuis le massacre de 
Stoddielm. 

Gustave , [suivi de toute sa cour, alla^u-dê- 
vaut de la princesse veuve; il la reçut avec ten- 
tes les marques de considération , qui étoient 
dues à sa naissance et à son mérite; il la fit 
loger à StodJiolm, dans le château; il kd fit 
reprendre le même rang qu elle avoit dans le 
royaume, du vivant de Fâdministratenr; et il 
n ouUia rien des honneurs et des déftrenccs 
extérieures qui pouvoient la consoler de ce <|ue 
la souveraine puissance n étoit plus dans sa 
Maison : il fit rétaUir toutes les dames de sa 
suite dans leurs biens, et il porta ses soins en- 
core ]Jus loin. La plupart de ces dames étoient 
encore assez jeunes pour pouvoir passer à de 
secondes noces; mais presque tous les seignenrs 
de leur qualité avoient péri dans le massacre 
de Stockholm , ou se trouvoient déjà mariés. 
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L^uaage, en Suède, interdisoit rigoureusement, ^^ 
à une femme ou à une fille de qualité, toute <^'4* 
alliance avec une Maison moins noble que la 
sienne : le roi leva, en leur faveur, cet obstacle; ^ 
il leur permit de choisir tels maris qu*il leur 
plairoit; mais, sous cette permission appa* 
rente , il ne laissa pas de disposer habilement 
de leur choix, en faveur des principaux offi- 
ciers de son armée; il exhorta ces dames à 
préférer le mérite et le sang versé pour la pa- 
trie , à un sang souvent inutile à TÊtat , quoi- 
que hérité par une longue suite d'ilhistres an- 
cêtres ; il s'assura , par ces alliances , des meil- . 
leures Maisons du royaume, et il mit, en même 
temps I ses créatures , par ces sortes de récom- 
penses, en état de faire plus de dépense à la 
guerre, et de le mieux servir. 

Quelque joye que ce prince eût témoignée à • 
Tarrivée de la veuve de Tadministrateur , le re- 
tour de cette princesse ne laissoit pas de lui 
causer une secrette inquiétude. Elle avoit deux 
enfans fort jeunes du prince S tenon ; et les Sué- 
doia conservoient une affection et un attache- 
ment extraordinaires pour cette Maison. Gus- 
tave prit ces jeunes princes auprès de lui , sous 
prétexte de les faire élever dans le palais ; et il 
résolut de marier la princesse , leur mère , à un 

homme qui ne fût pas capable de tirer , à son 

16. 
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' préjudice, aucun avantage de cette alliance, ni 
^524. de troubler son r^[ne et son gouvernement; U 
lui présenta et il lui fit agréer Tureiohanson, pre- 
mier sénateur et grand maréchal du royaume. 
G*étoit un homme de bonne Maison , qui avoit 
des biens considérables en Suède , et même jus- 
quen Danemarçk; mais sans [valeur et sans 
courage , plein de vanité , entêté de sa nais- 
sance et de ses grands biens, peu estimé des 
gens de guerre ; et qui n avoit pour mérite que 
la considération de son ;nom, fort inférieure, 
en ce temps-là , parmi les Suédois , à la répu- 
tation que donnoient les armes et le métier de 
la guerre. 

Gustave résolut ensuite de travailler, avec 
application , à abaisser le clergé , qui lui étoit 
suspect et odieux par ses grands biens , et par 
le penchant quil conservoit toujours pour la 
domination Danoise , pendant laquelle il aivoit 
été en grande autorité. L archevêque Troll per- 
sistoit dans sa rébellion et dans leur parti : c'é- 
toit par son conseil et par son ministère, que 
Fridéric s etoit fait couronner roi de Suède ; et 
ce prélat , pour se faire valoir , et pour se ren- 
dre nécessaire auprès de ce prince , entretenoit 
toujours desecrettes intelligences avec le clergé 
de Suède. Le roi étoit bien résolu d*abaisser des 
gens , qui , par leur puissance et par leurs ca- 



DE SUÉDE. 347 

irsaire : il quitta lepaTilIon de Chris- ~** 
|t la qualité de prince de Gotlande : i 
mi de Dieu, et ennemi de tout le 
se vantoit insolemment de ne re- 
Dieu et du soleil. 
nnâs de Lubeck faisoient tout le 
^ la Suède , à l'exclusioa des autres 
F'ormément au traité que la re- 
lit avec le secrétaire de Gustave, 
de cette ville avoient associé, à 
les villes Anséatiques de Dant- 
iirg, de Rostock, de Wismar et 
Norbi et les autres corsaires rui- 
iiierce : ils nepouvoient mettre 
:ier, qui ne Bit enlevé. La ré- 
, qui nétoit la plupart com- 
icipaux marchands de cette 
I » ces pertes , eût bien voulu 
>rbi , et le chasser de son 
licains cra^noient la dé- 
la guerre. Ils jettèrent les 
'Is lui dépêchèrent un de 
istrats , pour l'engager 
prétexte que l'isle de 
I fief de la couronne 
iir cette ambassade , 
appelle Herman. 
qui, sous la sim- 



246 RÉVOLUTIONS 

et dune vie exemplaire; mais timide, peu ha- 
i5a5. bile, aimant la retraite et la solitude , sans liai- 
sons dans le royaume , et incapable d entre- 
prendre jamais rien contre le gouvernement. 

Gustave , par ces différentes nominations ^ 
crut avoir assuré le repos de TÉtat , qui n etoit 
ordinairement troublé que par lambition des 
évèques ; et il se flattoit que les peuples alloient 
jouir de la félicité de son règne, lorsque la ré- 
gence de Lubeck Tenjg^agea dans une affaire qui 
lui causa beaucoup de dépenses et de cbagrin. 
Severin de Mbrbi s étoit retiré , comme nous 
avons dit , dans Fisle de Gotlande , après la 
fuite et labdication de Christiern. Il détestoit 
d*abord hautement la rébellion des Danois, et 
il protesta de faire la guerre indifféremment 
aux rois Fridéric et Gustave , qu'il traitoit d'u- 
surpateurs. Ses vaisseaux croisoient continuel- 
lement dans la mer Baltique , et ils y faisoient 
souvent des prises considérables : le succès qu'il 
avoit dans ses courses , la richesse de ses prises , 
et la facilité d'amasser de grands biens par cette 
voye, lui firent attaquer ensuite tous les vais- 
seaux qu'il rencontroit, de quelque nation 
qu'ils fussent : il donna même rétraite dans le 
port de Visbi , capitale de l'isle , à plusieurs 
corsaires qui infestoient, comme lui, la mer 
Baltique. Damiral de Danemarck, il devint 
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lui-même corsaire : il quitta le paTillon de Cihris- J^ 
tiern , il prit la qualité de prince de Gotlande : i^^^* 
il se disoit ami de Dieu, et ennemi de tout le 
monde ; et il se vantoit insolemment de ne re- 
lever que de Dieu et du soleil. 

Les marchands de Lubeck faisoient tout le 
commerce de la Suède , à lexclusion des autres 
nations, conformément au traité que la ré- 
gence avoit fait avec le secrétaire de Gustave. 
Les magistrats de cette ville avoient associé , à 
leur privilège , les villes Ânséatiques de Dant- 
zik , de Hambourg , de Rostock , de Wismar et 
de Luuebourg. Norbi et les autres corsaires rui- 
noient leur commerce : ils nepouvoient mettre 
un vaisseau en mer, qui ne fut enlevé. La ré- 
gence de Lubeck , qui n étoit la plupart com- 
posée que des principaux marchands de cette 
ville , intéressée dans ces pertes , eût bien voulu 
faire la guerre à Morbi, et le chasser de son 
isle; mais ces républicains craignoient la dé- 
pense et le succès de la guerre. Us jettèrent les 
yeux sur Gustave, et ils lui dépêchèrent un de 
leurs principaux magistrats , pour Fengager 
dans cette affaire, sous prétexte que Tisle de 
Gotlande étoit un ancien fief de la couronne 
de Suède. Ils choisirent, pour cette ambassade , 
un ancien consul de la ville , appelle Herman. 
Getoit un homme fin et adroit ,'qui, sous lasim- 
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"^ plicité et la candeur apparente d un bon mar- 
t5a5. chand, cachoit une profonde dissimulation , 
et toute la souplesse d un habile négociateur. 

Cet ambassadeur , étant arrivé à Stockholm , 
félicita d abord Gustave, de la part de ses maî- 
tres , sur la gloire et sur la prospérité de son 
règne : il lui fit ensuite des plaintes des brigan- 
dages de Norbi : il lui dit que la régence auroit 
déjà porté ses armes dans la Gotlande , pour 
en chasser ce corsaire , si elle n'avoit été bien 
instruite que cette isle appartenoit a la cou-^ 
ronnede Suède; que tout le Nord étoit surpris 
quun prince victorieux, et aussi puissant que* 
lui , souffrît que des corsaires en fissent leur re- 
traite ; que les vaisseaux de ces pilotes tenoient * 
même la Suède comme assiégée; qu il étoit de 
sa gloire et de son intérêt de rendre la mer 
libre , s'il vouloit faire fleurir le commerce dans 
son royaume; et sur-tout qu'il lui étoit de con- 
séquence de se rendre maître de cette isle, qui 
couvroit, en partie, toutes les côtes de Suède. 
Gustave n ignoroit pas les prétentions qu'il 
avoit sur cette isle , et combien même elle étoit 
à sa bienséance ; mais il ne trouvoit pas à pro- 
pos de s'engager dans une guerre étrangère, et» 
déporter ses armes hors du royaume , au com- 
mencement de son règne, et dans un temps où 
il pouvoit craindre quelque surprise , et une 
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descente dans ses États , de la part dé Chris- ]T" 
tiern : d ailleurs, il navoit point de fonds i525. 
pour fournir aux frais de cet armement^ ni 
pour soutenir la guerre , si Norbi se défendoit 
plus long-temps qu'on ne croyoit, ou que le 
roi de Danemarck prit son jparti , et s'intéressât 
dans cette affaire. Il comprit même , sans peine , 
que ces villes marchandes ne le faisoient sol- 
liciter si puissamment d'entreprendre cette 
guerre, que pour la sûreté de leur négoce, et 
par lavantage considérable qu'elles tiroient du 
commerce de la Suède. 

Il répondit , à l'ambassadeur de Lnbéck , qu'il 
n'étoit pas d'humeur à courir indifféremment , 
comme un aventurier, à toutes sortes d'entre- 
prises ; que sa présence étoit nécessaire dans 
s^n royaume , et qu'il vouloit même laisser 
goûter, à ses peuples, la douceur de la paix' 
qu'il venoit de leur procurer par le succès de 
ses armes. Il ajouta qu'il n'ignoroit pas les droits 
incontestables de la couronne de Suède, sur 
l'islé de Gotlande ; mais que le roi de Danemarck 
y a voit aussi quelques prétentions ; que ce prince 
ne manqueroit pas de s'opposer à son entre- 
prise; et qu'il vouloit terminer à l'amiable ce 
différend avec Fridéric , avabt que d'en chasser 
Norbi et les autres corsaires. 

L'ambassadeur sentit bien, sous cette ré- 
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^^ ponse , que Gustave souffroit impatiemment 
i5a5. que ses maîtres fissent seuls le commerce de 
son royaume, ef sur-tout sans. payer aucun 
droit, et que ce prince habile vouloit, à son 
tour, tirer avantage du besoin qu ils avoient de 
ses armes; il vit qu'il falloit faire quelques 
avances pour l'engager. Il lui offrit , de la part 
des villes Anséatiques , une flotte pour passer 
ses troupes dans Tisle ; que la régence de Lu- 
beck n eligeroit » de cinq ans , le payement des 
sommes qui lui étoient dues par la Suède ; et 
qu'en cas qu'il ne se rendit pas maître de cette 
isle, elle partageroit tous les frais de cette 
expédition. Il ajouta que les villes Anséatiques , 
associées à celles de Lubeck, tiendroient la 
mer, avec une puissante flotte , pour empêcher 
les Danois de le troubler dans son entreprise ; 
et que , si le roi Fridéric s'obstinoit à lui dispu- 
ter la propriété de cette isle , la régence se fai* 
soit fort de lui procurer en mariage la prin- 
cesse Dorothée , fille de ce prince , avec toutes 
ses prétentions sur la Gotlande, pour dot. 

Hermaû publia , à la cour et parmi le peu- 
ple, les propositions plausibles qu'il iaisoit au 
roi, afin d'intéresser les Suédois dans le succès 
de sa négociation : il insinua même adroite- 
ment, à quelques sénateurs, que, si Gustave ne 
prenoit ce parti, les villes Anséatiques seraient 
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contraintes d avoir recours au roi de Dane- ^^ 
marck^ et de joindre leurs forces à celles de ce. >S)^' 
prince 9 pour chasser les corsaires de cette 
isle. U gagna, en même temps, plusieurs mar- 
chands qui senroient de correspondans à ceux 
de Lubeck , et qui étoient intéressés , comme 
eux , dans les prises que faisoient les vaisseaux 
de Norbi» Cet habile négociateur se fit un parti 
dans le sénat et parmi le peuple de Stockholm , 
dans un temps où les Suédois étoient encore 
en possession de dire leur avis sur des affiiires 
d^État. La populace, gagnée et prévenue par les 
émissaires de cet ambassadeur,, et accoutumée , 
pour ainsi dire, par les victoires continuelles 
de Gustave, à le croire invincible, crioit, jus* 
ques aux portes du palais, quecétoitune honte 
à la Suède de souffrir si lon^-'temps les brigan- 
dages de ces pirates ; qn ils ruinoient tout le 
commerce du royaume , et qu'on ne pouvoit 
mettre une barque en mer, qu'ils ne l'enlevas- 
sent, souvent jusques sous le canon du di&teau; 
il y eut même quelques seigneurs des princi- 
paux du royaume, qui, voyant que Gustave 
balanqoit encore à entreprendre cette guerre , 
ne purent s'empêcha de lui dire que l'adminis- 
trateur Suante n auroit jamais souffert ces cor- 
saires si près de ses États. 
Gustave , irrité de ce reproche , qui sembloit 
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^^ laccaser de foiblesse de lâcheté , Jeur répon- 
15^5.^ dit , d un ton plein de colère , que ni ses amis , 
ni ses ennemis ne Tavoient jamais soupçonné 
de mancfuer de courage; qu'il se rendoit à leur 
avis et à leur empressement ; mais cependant ^ 
qu'il n auguroit rien de bon de cette expédition .- 
Il signa le traité : l'ambassadeur y souscrivit de 
son côté , en i^ertu d'un plein pouvoir dont il 
étoit chaîné , et s'en retourna à Lubeck , pour 
faire avancer la flotte des villes Anséatiques^ 
suivant qu'il en étoit* convenu avec Gustave. 

Ce ne furent cependant, ni les murmures du 
peuple , ni les reproches de la noblesse , qui en* 
^rent ce prince dans cette guerre : il avoit 
^à établi trop solidement son autorité, pour 
avoir rien à craindre du mécontentement de ses 
sujets : la crainte seule que les villes Ânséati- 
ques ne traitassent avec les Danois, à son refus , 
l'engagea dans cette entreprise. Il sçavoit bien» 
que Norbi ne pouvoit pas résister à toutes les 
forces de la Suède, quand il n'auroit rien à 
craindre d'ailleurs qui l'empêchât de porter ses. 
armes dans l'îsle de Gotlande ; mais il n'auroit 
pas été si aisé d'en chasser les Danois, si une 
fois ils s'en étoient rendus maîtres. Il assembla , 
dans cette vue, une partie de ses troupes : il les 
fit filer, sans bruit, vers le port de Calmar, qui 
regarde Tisie de Gotlande > il fit même fondre 



BE SUÈDE. ' 253 

SOUS les vases et les meubles d'argent du palais, J^ 
afin de fournir aux frais de cette guerre, et se i^^^- 
rendit à Calmar ; pour y recevoir les vaisseaux 
de Lubeck. Il y fit embarquer ses troupes , et il 
donna le commandement et toutç la conduite 
de cette entreprise à Bernard de Milen. 
> • Ce général fit sa descente, et débarqua , «ans 
peine , à la tête de huit mille hommes : il se 
rendit maître de toute la Gotlande , en moins 
de quinze jours, à lexception de Visbi , capitale 
de Tisle , qui étoit la seule place fortifiée ^ et qu'il 
assiégea étroitement. Norbi , surpris dune atta- 
que imprévue, et ne se sentant pas en état de 
résister à la puissance du roi de Suède , arbora 
les armes deFridéricsurlehautdela ville, afin 
de commettre ces deux princes, Fun contre 1 au-- 
tre ; et il dépêcha , en même temps ^ une de ses 
créatures au roi de Danemarck , pour lui dire 
c[u il étoit prêt à le reconnoitre pour son sou- 
verain, s'il vouloit lui fournir du secours pour 
résister aux Suédois. 

Fridéric fut charmé de cette proposition : les 
conquêtes de Gustave lui donnoient de l'inquié- 
tude , quand même il n'auroit pas regardé la 
Gotlande comme une dépendance de la cou- 
ronne de Danemarck ; et il étoit de son intérêt , 
suivant la politique de tous les souverains» 
d'empêcher l'agrandissement d'un prince voisin. 
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^ Il eût bien voulu profiter de lofire de Norbi, et 
i525. \^i envoyer 4u secours ; mais la flotte de I^n- 
beck et des autres villes Anséatiques tenoient la 
mer; et il craignoit de s engager en une guerre 
étranefère, dans un temps où il avoit toujours 
lieu d appréhende** une descente , de la part de 
Ghristiern , à qui lempereur avoit accordé so- 
lemnellement sa protection. 

Il aima mieux tenter la voye de négociation : 
il dépêcha un ambassadeur à Lubeck, qui se 
plaignit des entreprises du roi de Suède, et qui 
pria la régence dmterposer sa médiation, pour 
iaire retirer les troupes de ce prince d une isie 
qui lui appartenoit. Fridéric n ignoroit pas le 
traité que cette ville avoit fait avec Gustave: 
mais il vouloit essayer de le faire rompre; et, 
pour y réussir, il fit représenter, par son amba»* 
sadeur , à la régence, Imtérèt quelle avoit de 
ne pas souffrir que la Suède devint plus puis- 
sante; que Gustave étoit un prince entrepre- 
nant, courageux et plein d^ambition, qui ne 
mettroit point de bornes à ses conquêtes, si ses 
voisins ne s'unissoient , de bonne heure , pour 
lui résister; que Fisle de Gotlande appartenoit 
légitimement à la couronne de Danemarck, et 
que Norbi n en étoit en possession , que parce que 
le roi Ghristiern II lui en avoit confié le gou- 
vernement ; et que ce gouverneur étant rentré 
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dans son devoir , il ne pouvoit se dispenser de ^^^ 
le secourir comme son sujet , et de défendre i5aS. 
cette isle comme un domaine de sa couronne ; 
que cependant il remettroit volontiers tous ses 
droits au jugementdes villes Anséatiques, plutôt 
quede renouveller laguerre dans leNord; et qu'il 
contentiroit même que la Gotlande fût mise en 
séquestre, entre les mains de la régence de Lu- 
beck , j usqu'au j ugemen t défin itif de cette affaire. 
La régence fîit éblouie dune proposition si 
plausible : elle se voyoit à couvert , par*là , des 
pirateries de Norbi, et exempte, en même temps, 
de tenir une flotte en mer pour couvrir les con- 
quêtes du roi de Suède ; et d'ailleurs le séquestre 
la flattoit extrêmement : elle aimoit beaucoup 
mieux faire les frais d'entretenir une garnison 
dans Fisle de Gotlande, que d'en voir Gustave 
en possession, qui s'en seroit peut-être servi, un 
jour , pour troubler leur commerce , et pour se 
rendre plus redoutable dans la mer Baltique. 
Les magistrats de cette ville firent un traité se- 
cret avec l'ambassadeur de Fridéric . par lequel 
ils s'engageoient de laisser passer le secours qu'il 
voudroit jetter dans Visbi : et ils convinrent 
qu il enverroit ensuite un ambassadeur, à Gus- 
tave, pour se plaindre de son invasion dans Fisle 
de Gotlande; et que cet ambassadeur seroit 
suivi de ceux des villes Anséatiques , qui offri- 
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' roient leur médiation , avec protestation de se 
i^sS* déclarer contre celui de ces princes qui la 
refiiseroit. 

Le roi de Danemarck fit embarquer des trou- 
pes, qui, par la connivence de ceux deLubeck, 
. entrèrent sans peine dans Visbi : il fit partir, pour 
Stockholm, un ambassadeur, qui se plaignit, à 
Gustave , de la part du roi, son maitre, qu'il eût 
assiégé'une place qui lui appartenoit, sans lui 
avoir auparavant déclaré la guerre. En même 
temps , arrivèrent les ambassadeurs des villes 
Anséatiques, qui proposèrent une trêve entre 
les deux partis : ils demandèrent une entrevue 
des deux rois à Malmogen ; ils offrirent dy in-» 
tervenir , comme médiateurs , de 4a part de 
leurs maîtres; et ils exigèrent cette entrevue 
d'une manière qui ne laissoit que ce parti-là à 
prendre, ou celui dune guerre ouverte et 
déclarée. 

Gustave , surpris de lapparence d'une ligue 
formée contre lui , fut contraint de consentir 
à la trêve et à cette entrevue. Fridéric, qui étoit 
maitre de la ville de Malmogen^ lui envoya, 
pour sa sûreté, quatre sénateurs, et six autres 
seigneurs de Danemarck, des plus considérables 
du royaume, qui dévoient demeurer en otage 
à Stockholm, durant la conférence des deux 
rois. Gustave eût bien voulu se défendre de cette 
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démarche ; mais la crainte de s'attirer une ligue ][]]■" 
aussi puissante que celle des villes Anséatiques, ^^^^^ 
¥y détermina ; et dailleurs le désir et Fespé-* 
rance de se faire reconnoltre par les Danois , 
même dans cette conférence, pour souverain 
lég[itime de Suède, remportèrent sur là crainte 
de quelque infidélité. Il se rendit à Malmogen , 
accompagné du grand-maréchal Tureiohan- 
son , et de deux autres sénateurs , après avoir 
pris , de nouveau , un sauf-conduit de Fridéric 
et la caution des villes Anséatiques pour sa su- . 
reté)8i cependant il y en peut jamais avoir pour 
un roi qui passe dans le royaume et sous la 
puissance de ses ennemis. 

On traîita , dans rassemblée , des prétentions leptembr 
réciproques des deux couronnes sur Tisle de 
Gotlande : TafFaire fut agitée, de part et d'autre, 
avec beaucoup de chaleur : chaque parti pro- 
duisit différens titres. Bildius, grand-mnttrc de 
la maison du roi de Danemarck , et Tureio- 
hanson pour Gustave;, soutinrent chacun les 
droits de leur mattre : mais le grand-maréchal 
trahit la cause et les intérêts de la couronne de 
Suède , dans la suite de la conférence. Ce sei- 
gneur ne regardoit qu avec une secrette envie 
le bonheur et la puissance de Gustave, et il 
avoit peine à souffrir, pour mattre, un homme 
que, peu de temps auparavant , il avoit vu son 
4. '7 
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éigal : il se laissa gagner par Fridéric, doût il 
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iSaS. le voit, à cause des grands biens qu'il a voit en 
Danemarck. Ce prince le fit menacer de len 
dépouiller, s'il s'obsUnoit trop opiniâtrement 
contre le grand-maitre. Tureiohanson , depuis 
cette menace, ne se défendit que foiblement; 
il feignit même un rbume et une toux violente, 
pour se dispenser de parler. Gustave , à son dc^ 
faut , ne laissa pas de montrer avec beaucoup 
de force et d'éloquence, que cette isle avoit tou- 
jours fait partie du royaume de Suède , et que 
les Danois n*y étoient entrés qu a la faveur du 
traité de Calmar , et qu en qualité de rois de 
Suède; que personne n ignoroit que le roiAlbei t 
l'avoit engagée aux chevaliers Teutoniques, 
pour la somme de vingt mille nobles à la rose ; 
quela reine Marguerite avoit misun impôt par- 
ticulier sur la Suède pour la retirer; que le roi 
Eric, son neveu et son successeur, s'y étmt re- 
tiré après son abdication , et que œ prince l'a- 
voit livrée an\ Danois, au préjudice de la cou- 
ronne de Suède. Gustave , par la force de ses 
raisons , réduisoit les Danois au silence ; mais 
les ambassadeurs des villes Anséatiques, qui ne 
vouloient pas qu'on décidât rien sur cette af- 
faire, en renvoyèrent le jugement à la régence 
de Lubeck, sous prétexte de terminer, à l'amia- 
ble, ce différend. Us vouloient même ((ue le roi 
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de Suède fit retirer ses troupes , et que la ville ' -^^ 
de Lubeck mit garnison dans Visbi , suivant le ^^>25. 
traité secret qu ils avoient fait avec Fambassa- 
deur de Fridéric : mais Gustave s y opposa avec 
fermeté. U protesta qu^il romproit plutôt la 
conférence et la paix, que d'abandonner ses 
conquêtes ; et le roi de DaAetnarck^ qui n avoit 
proposé le séquestre que pour leurrer ceux de 
Lubeck 9 et qui d ailleurs avoit jette une bonn0 
garnison dans Visbi^ consentit, sans peine, que 
chacun demeurât dans Tétat où il se trouvoit , 
jusqu'au jugement définitif de la régence. 

Ces deux princes , malgré leurs différends ^ 
ne laissèrent pas de se donner des marques ré- 
ciproques d'estime et de considération. Us firent 
même une ligue offensive et défensive contre 
Ghristiern; un intérêt commun les unit dans 
cette occasion. On ne parla point du traité de 
Calmar. Les deux rois se promirent une amitié 
sincère, quoique leurs royaumes ffiissent, pour 
ainsi dire , ennemis. Oustave prit ensuite congé 
de Fridéric , et en sortant de Malmogen , ren- 
contra Fambassadeur de Lubeck (i), qui lavoit 
engagé dans l'entreprise de Tisle de^otlande. Ce 
prince , irrité de la perfidie de ceux de Lubeck , 
naturellement fier et plein de feu , l'arrêta , et 

(i) Hérmaa. 

17. 
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lui demanda avec un ton irrité , ce qo etoient 
] 525. devenus le traité et les promesses magpoifiques de 
ses maîtres : il mit , en même temps , la main à 
son poignard, comme pour le tuer; mais an 
des sénateurs qui laccompagnoient, se jetta au- 
devant, et lambassadeur s enfuit. Gustave renr- 
tra sur ses terres et dans son royaume , et dit à 
ceux qui le suivoient , quil n en sortiroit jamais 
qu'à la tète d une armée. 

Quelques sénateurs , et ceux des officiers de 
son armée, qui avoient le plus de part à sa 
confiance , prirent cette occasion pour le con- 
jurer de ne plus différer la cérémonie de son 
couronnement. Ils lui dirent qu il étoit bien 
difficile que le succès de ses armes et Téclat de 
ses victoires n excitassent la jalousie de ses voi- 
sins, et peut-être mémel envie secrette des prin- 
cipaux de ses sujets ; que les uns et les autres ne 
le souhaitoient ni si heureux, ni si puissant; 
que plusieurs seigneurs Suédois avoient encore 
peine à le regarder comme leur roi , sous pré- 
texte qu il n avoit pas été couronné. Ils lui di- 
rent que c'étoit une cérémonie absolument 
nécessaire p^r consacrer sa royauté , et même 
pour faire perdre , à ses envieux et à ses enne- 
mis secrets, Tespérance qu'il put jamais arriver 
aucun changement dans sa fortune. 
Gustave n ignoroit pas combien cette céré- 
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monie étoit essentielle dans un royaume élec- ^„ 
tif : mais cependant il ne pou voit s y résoudre , i^^^- 
qu'il n'eût auparavant fait réussir des desseins 
secrets qu il croyoit nécessaires au bonheur de 
son règne ) et à rétablissement de son autorité. 
Il étoit, à la vérité, reconnu pour roi; il avoit 
la disposition des troupes et des armées : mais 
il se voyoit sans fonds pour soutenir la guerre. 
Le domaine étoit aliéné ou usurpé : lusage des 
impôts passoit pour tyrannique; le peuple étoit 
réduit à une extrême misère, et la noblesse épui- 
sée par la longueur de la guerre : le clergé , au 
contraire, étoit riche et puissant, et les évé- 
ques sur-tout s^étoient rendus maîtres des prin- 
cipales forteresses , et d une partie même du 
domaine et des droits de la cQuronne* Il sçavoit 
que ces prélats exigeoient toujours du prince , , 
avec grand soin, le jour de son courpnnement, 
des sermens solemnels de les conserver dans 
tous leurs privilèges ; et, bien loin de prêter ce 
serinent, il étoit résolu de révoquer tous ces 
privilèges, qu'il regardoit comme des conces*' 
sions forcées, et comme autant d usurpations 
sur les droits du souverain. 

11 remercia cependant fort obligeamment 
ces seigneurs, du zèle qu'ils faisoient paroitre 
pour ses intérêts; mais il leur dit que la céré* 
monie de son couronnement ne se pouvoit 
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^^ faire sana de grandes dépenses , et que FÉtat 
5a5. avoit des besoins plus pressans, et auxquels il 
felloit pourvoir incessammeni ; qu il apprenoit 
que le parti et les fcMrces de Ghristiern grossis- 
soient tous les jours; que lempereur paroissoit 
résolu de remettre lui-même ce prince en pos- 
session de ses États ; qu il étoit incertain si ces 
princes feraient leur descente en Suède ou en 
Danemarck , et qu on avoit également besoin 
d'une armée de terre et de mer pour s'opposer 
à leurs entreprises ; qu il n avoit cependant au* 
cun fonds pour faire ces levées et l'armement 
nécessaire ; qu'on n'ignoroit point qu'il airoit 
engagé tousles biens de sa Maison, pour chas- 
ser les Danois du royaume; qu'il venoit mëmç 
de faire fondre jusqu'à l'argenterie de la cou-< 
ronne, au sujet de l'entreprise de Gotlande, qu'on 
croyoit si nécessaire pour la sûreté et pour la 
libertéliu commerce ; qu'au re^ste , il ne pouvoit 
comprendre conunent, dans la misère du peu^ 
pie, et dans la pauvreté de la noblesse, épuisée 
*par de si longues guerres , on pourroit doréna* 
vaut ne pas deqiander du secours an clergé, qui 
possédoit, lui seul , plus de la moitié des lûens 
du royaume , et qui se iEaisoit peut-être encore 
un mérite secret, auprès deChristiem, de ne pas 
contribuera la défense de l'État. Il ne voulut pas 
alors s'expliquer plus clairement , et il se con< 
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tenta , en les quittant , de leur dire que e'étoit à "j^ 
ses amis, et à ceux principalement qui Tavoient i^^s. 
porté sur le trône ^ à lui procurer Tautoritë ne-* 
cessaire pour s'y maintenir avec f^floire^ au lieu 
de le flatter du spectacle d'une vaine cérémonie. 
Ce prince s'ouvrit ensuite plus particulière* 
ment au chancelier Larz Anderson. G'étoit un 
homme d'une naissance obscure, mais plein 
d'ambition , d'un génie élevé et de beaucoup 
d'étendue, habile et éloquent, hardi dans le 
conseil , fertile en expédiens, et toujours rem* 
pli de g[rands desseins. Il étoit entré d'abord 
dans l'Ordre ecclésiastique : ses amis et sa ca- 
pacité lui avoient procuré la dignité d'archidia- 
cre dans Téglise de Strengnâz; et il eut même 
quelques yoix dans Une élection pour l'épisco* 
pat : mais trouvant ce chemin long et pénible 
pour s'élever , il se jctta dans les affaires , et s'at- 
tacha à la cour, où il ne htt pas long-temps 
sans se faire connoltre et estimer de Gustave. 
Ce prince , le trouvant sçavant dans les lois du 
pays , et l'espiit aigri contre le clergé , de lex* 
clusion qu'il avdit eue pour Fépiscopat , résolut 
de se servir de lui dans le dessein où il éloit 
d'abaisser un corps qui lui étoit suspect ef re- 
doutable. Il lui donna beaucoup de part dans 
sa confiance ; et il féleva même à la dignité de 
chancelier. Gustave , se voyant pressé de se 
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^n faire couronner , lui dit qu'il ne «e croiroit ja- 
>5>^* mais véritablement roi y qu'il ne fut maître de 
toutes les forteresses des évéques , et qu il n ^t 
réuni, à son domaine, les biens et les droits 
delà couronne que ses prédécesseurs en avoient 
aliénés en faveur des religieux et du clei^é : 
mais il lui avoua, en même temps, qu'il crai- 
gnoit qve cette entreprise ne causât de nou- 
veaux troubles dans l'État, et que les Suédois, 
prévenus par le clergé , ne lui fissent un crime 
de religion , de toucher à des biens que le peu** 
pie appelloit consacrés à Dieu , quoiqu'en effet 
ils ne fussent consacrés qu'à des gens oisifs, 
remplis de luxe et de vanité , et toujours prêts 
à sacrifier le bien de l'État à leur ambition. 

Anderson , qui étoit imbu des nouvelles opi- 
nions de Luther, et qui peut-être ne prenoit 
les religions différentes que pour des opinions 
de philosophie, entreprit, en courtisan habile, 
et aux dépens de sa conscience et de la reli- 
gion , de confirmer sop maître dans un dessein 
qu'il appercevoit lui être agréable : il lui dit 
quil ne devoit pas se faire un scrupule de 
prendre, dans les biens ecclésiastiques, les se- 
coufs nécessaires pour défendre le royaume, 
quand même le clergé auroit acquis ces biens 
par des fondations et des legs pieux; queleglisc 
ne rcnfcrmoit pas les seuls ecclésiastiques, mais 
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tout le corps des fidèles ; qu on n*ig[nproit pas J^ 
que, dans la primitive église , et dans ces temps i5a5. 
heureux où le nom d*église étoit commun à 
toute rassemblée des chrétiens , les . peuples 
ëtoient , tous ensemble^ maîtres des biens qui 
s'appellent à présent ecclésiastiques, et quils 
employ oient ces biens à Futilité commune, et 
sur-tout au soulagement des pauvres ; que les 
ecclésiastiques s-étoient ensuite approprié le 
nom d'église, pour pouvoir, sous ce titre, se 
rendre înattres plus facilement de ces biens , 
dont , tout au plus , ils n'étoient que les dispen- 
sateurs et les économes ; que les biens du reste 
des chrétiens ne dévoient pas être moiqs con- 
sidérés comme biens de Téglise , que les biens 
du clergé; que ce corps ne faisoit certainement 
que la plus petite partie de Féglise, et qu'il de- 
voit contribuer au bien de TÉtat , à proportion 
qu il en tiroit d utilité. 

Quil convenoit cependant quil falloit des 
prétextes plus plausibles même que le bien de 
VÉtat, pour empêcher que les peuples, à qui le 
clergé et les religieux font t(||ujours regarder 
les entreprises , sur leur tenfjporiel , comme au- 
tan t d'attentats sur la religion, ne pussent re- 
muer; que, pour les guérir de leurs préven- 
tions, il devoit profiter de la réforme de Luther, 
qui commençoit à faire beaucoup de progrès 
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^^ dans le royaume ; qu'à la faveur de cette doc- 
1S2S. trine , qui attaquoit également la puissance 
temporelle et les richesses etcessives du clergé , 
il pourroît , dans la suite , s'emparer des forte- 
resses des ëvêques, et rénoir à son domaine 
tous les biens que ses prédécesseurs en avoient 
aliénés avec plus de zèle que d'habileté. 

Que le Pape Léon X avoit , à la vérité , con- 
damné Luther, naais qu'on sçavoit bien que 
ce docteur célèbre n'étoit odieux à la cour de 
Rome, que parce qu'il avôit été assez hardi 
pour en reprendre publiquement les sifana et la 
corruption; qu'après tout, ses opinions , cfoi 
pouvoient passer pour indifférentes à l'yard 
des autres nations, tant que Téglise ne se seroit 
pas expliquée dsms un concile général , étoient 
cependant de la dernière importance pour l'é- 
tablissement de son autorité en Suède, et ponr 
le succès de ses desseins. 

Que les peuples, prévenus par les docteurs 
I^uthériens y vêrroient , avec plaisir, dépouîHer 
le clergé et les moines de leurs grands biens, 
sur-tout si on Hfenoit soin, en même temps, 
de diminuer les charges et les impôts; qu'il n'y 
aviDit qu a rendre aux gentilshommes les terres 
qui venoient de la fondation de leurs pères, et 
qu'ils ne seroient pas tentés de s'opposer à une 
doctrine qui feroit rentrer de si grands biens 
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dans leurs Maisons ; que la plupart des religieux ^^ 
regardoient leurs couvens, tout magnifiques >^35. 
quils ëtoient, comine d'affreuses prisons, et 
u*il y en aùroit plusieurs qui en sortiroien t ,, 
avec plaisir, pour embrasser une religion qui 
les remettroit dans tous les droits de la société 
civile ; que les ecclésiastiques du second Ordre 
seroient ravis d*ètre dispensés dès vœux du ce- 
libat , et que la plùpM*t quitteroient, avec plat- 
sir , un concubinage scandaleux pour un ma- 
riage légitime ; que les évéques seuls , comme . 
plus puissans et plus intéressés dans ce change- 
ment, pourroientsy opposer; mais qu'heureu- 
sement on n étoit f^us' au règne du roi Canut- 
son j et qu'il n'y a voit plus d'évèques en Suède , 
en état de faille la guerre à leur souverain ; qu'il 
ne sçavoit pas même s'il ne lui seroit pas avan« 
tageux, que ces prélats p€(rsistàssent opiniâtre- 
ment dans l'ancienne religion ; qu'ils étoient en 
petit nombre dans le royaume ; qu'il seroit aisé , 
soua différens prétextes , dé s'en défaire et de 
le» bannir, au lieu que, s'ils embrassoient le lu- 
théranisme, ils pourroient prétendre, en se 
mariant, de séculariser leurs évéchés, et de 
les ériger en principautés séculières : ce qui le 
priveroit du principal fruit qu'il espéroit tirer 
de l'établissement du luthéranisme dans son 
royaume. 
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^^ Qu après tout , larchevéque Jean Magnus , 

i5a5. Primat du royaume , étoit un homme tinùde , 
irrésolu , sans alliance et sans crédit en Suède , 
et qui se tiendroit bienheureux d obtenir , aux 
dépens d une partie de ses biens , la liberté de 
n'être pas de la religion dominante; que les 
nouveaux évêques de Strengnâz et de Veste- 
ràhs, à qui il venoit de procurer ces deux ri- 
ches bénéfices , n avoient ni naissance , ni assez 
de crédit, parmi leurs peuples, pour oser ré- 
sister à ses volontés ; que les évêques de Wexio 
et d'Abo ne sçavoient guères de quoi il étoit 
question entre les catholiques romains et les lu- 
thériens, et qu'il étoit bien assuré qu'ils avoient 
peu d'envie de s'en instruire ; que ces bons pré- 
lats étoient sans aucune littérature; qu'ils ne 
seroient sensibles qu'à la diminution de leurs 
revenus ; mais qu'ils avoient donné trop de prise 
sur eux, par leur conduite peu régulière, pour 
s'opposer aux projets du souverain, et qu'ils 
prendroient , sans peine > tous les partis qu'on 
leur proposeroit, hors celui de quitter leurs 
plaisirs ; qu'ainsi il ne restoit presque que les 
évêques de Linkiôping et de Skàra, quijpûs- 
sent traverser ses desseins; que c étoient, à la 
vérité, deux hommes entêtés de leur dignité, 
jaloux de leurs moindres droits , opiniâtres , 
toujours enclins au parti des Danois ; malgré 
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les cruautés de Christiern , et qui se feroient sur- ^^ 
tout un mérite, aux yeux du peuple, de la de- »5a5. 
fense de la religion : mais qu il seroit aisé , 
quand le luthéranisme auroit été reçu, une fois, 
dans les États, à la pluralité des voix, de faire 
un crime d'État à ces Évèques , de leur résis- ^ 
tance , et de les bannir ensuite du royaume , 
avec tous ceux qui paroltroiént les plus atta- 
chés à Tancienne relig^ion ; qu^après tout , il 
n'ignoroit pas que les commencemens des rè- 
gnes et des empires n^étoient jamais sans de 
grandes difficultés; mais qu il sçavoit bien aussi 
que les /princes mêmes, que les peuples nesouf- 
froient d abord qu avec peine pour maitres , en 
étoient, à la fin, considérés comme pères de la 
patrie. 

Gustave goûta , sans peine , des raisons qui 
étoient conformes au plan secret quil avoit 
formé, pour assurer sa domination. Ce prince , 
voyant bien que le crédit de lempereur empè- 
cheroit toujours le Pape de se déclarer en sa 
faveur , crut qu'il étoit à "[iropos de ruiner son 
autorité en 3ut'de, et que rien ny étoit plus 
propice que le luthéranisme. Il se laissa aisément 
prévenir en faveur de ces nouvelles opinions, 
qu il ne regardoit peut-être même que comme 
leffct de quelques disputes do théologiens ; et il 
se persuada, on même temps, quil pouvoit 
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justement embrasser le parti qui se trouvoit le 
plus favorable à rétablissement de lautorité 
royale, que la plupart des souverains ne distin-^ 
guent jamais, ou ne veulent jamais distinguer 
du bien de FÉtat. 

Ce prince se seroit volontiers déclaré en fa- 
veur du luthéranisme ; mais ce n etoit pas assez, 
pour rentier succès de ses desseins , qu il chan- 
geât de religion, il auroit même été dangereux 
quil en eût changé si promptement. Il falloit^ 
dans le commencement d une autorité naissan- 
te , que ce changement commençât par le peu- 
ple, et que le prince ne parût ensuite embrasser 
cette doctrine que par confonnité, et même par 
complaisance pour ses sujets. Mais tous les Sué- 
dois n avoient pas le même penchant , que ce 
prince , pour les nouvelles opinions , ni un in- 
térêt si pressant à changer de religion. Gustave 
cotnprit bien que ce changement ne seroit pas 
louvrage d une seule année ; il prévit mêmç de 
.grandes difficultés dansFexécutiondece dessein. 

Il n'ignoroit pas qu il y auroit un grand nom- 
bre, de seigneurs dans le royaume, et même 
dans sa cour, qui s'opposeroient à son entre- 
prise , et qui se détacheroient de ses intérêts , 
au moindre signe qu^il feroit parottre de vouloir 
abolir lancienne religion. Mais, d un autre côté, 
ce prince ne pouvoit se résoudre à se voir chargé 
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du soin et de la défense de l'État, pendant cpie J^ 
les meilleures forteresses , les droits de la cou- i^^^- 
ronne, et la plus grande partie des biens du 
royaume étoient entre les mains de gens qui 
ne s'en servoient souvent que pour combattre 
lautorité souveraine, et pour favoriser les en*- 
nemis de la nation. Il semble qu il aimât mieux* 
s exposer à une guerre civile, et bazarder même 
sa couronne , que régner avec tant de dépen- 
dance; ou plutôt, il se vit si puissant et si ré- 
véré des peuples, quil ne douta pas quil ne 
pût, sans péril, réunir, à son domaine, une par- 
tie des biens du clergé , sous le prétexte spé^ 
cieux d'une réforme , et du bien de TÉtat. 

Gustave se conduisit dans un dessein si im- 
portant, et dans une affaire si délicate, en 
bomme liabile et en grand politique. U cacha, 
avec un soin extrême, ses sentimens sur les 
nouvelles opinions de Luther; mais, e^ même 
temps, il donna un ordre secret au chadtt|b|| 
Anderson de protéger, comme à son insçi^ 
OlaUs Pétri et les autres docteurs Luthériens, et 
même d en attirer des universités d'Allemagne, 
afin f (ue le luthéranisme se répandit pluspromp* 
lement dans tout le rbyaume. 

Olaûs , et les autres Luthériens , assurés de 
la protection du chancelier, travailloient avec 
soin à établir leur doctrine; ils lexposoient, 
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"J^ tous les jours, dans leurs sermons, avec un zcle 
i5a5. et une ardeur inconcevables. La plupart de ces 
nouveaux docteurs avoient Favantag^e de la 
science et de leloquence sur le clergé, et même 
certain air de r^^larité que donnent et qulns- 
pirent toujours les premières ferveurs d'une 
nouvelle relig[ion. Ils étoient écoutés, avec plai- 
sir, par le peuple, qui court toujours après les 
nouveautés qui ne lui ôtent rien, et qui ne ten- 
dent qu a abaisser les supérieurs ; et une appa- 
rence de faveur, qui se répandoit imperceptî* 
blement sur ces ministres, leur attiroit l'atten- 
tion et la complaisance des courtisans et de la 
première noblesse, qui ne voyoient encore que 
les prélats attaqués. 

Pendant que ces docteurs prêchoient publi- 
quement le luthéranisme, Gustave, de son 
côté , cherchoit, avec application, différens pré- 
textes, 4>our ruiner la puissance temporelle des 
ÉHjff^Êes et du clei^é : il attaqua d abord les 
ecclésiastiques du second ordre ; il rendit suc- 
cessivement plusieurs déclarations contre les cu- 
rés et en jfaveur du peuple, afin dlntéresser les 
séculiers contre le clei^é, et pour accoutumer 
insensiblement les peuples à voir dépouiller les 
ecclésiastiques de la plupart de leurs droits. 

Les curés, dans ce royaume, tiroîent, pour 
ainsi dire , tribut de certains péchés publics : 
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ils exigeoient) avec beaucoup de rigueur, des 
amendes considérables de ceux qui alloieht à 
la chasse ou à la pèche, pendant le service di- 
vin , ou qui avoient abusé de leurs fiancée», 
avant la. célébration solemnelie du sacrement 
de mariage. I^e roi rendit une déclaration iqui 
abolissoit ce droit, et qui défendoit aux curés 
d exiger , dans la suite , ces sortes d'impôts. Ce 
prince fit publier une autre déclaration qui 
leur défendoit d employer les foudres deTéglise 
contre leurs ennemis particuliers, ou contre 
leurs créanciers. Les évéques et leurs officiaux 
avoient fort étendu la juridiction ecclésiasti- 
que; ils tiroient, à eux, toutes les affaires du 
roy aum e, sur le moindre rapport qu elles avoient 
à la religion. Un serment fait dans un traité, 
rintervention souvent mendiée d un ecclésias- 
tique, la moindre dispute sur un contrat de 
mariage, faisoient sortir une affaire des tribu- 
naux ordinaires : ce qui rendoit le clergé puis- 
sant et redoutable. Gustave cassa absolument 
cette juridiction , sous prétexte l)ue la discus- 
sion des procès ne convenoit pas avec la fonc- 
tion ordinaire des ecclésiastiques; et il ordonna, 
par la même déclaration , au clergé de se pour- 
voir, pour ses propres affaires , devant les juges 
séculiers, à qui il renvoya la connoissanceet le 
jugement de tous les procès. 

4. .' iS 
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. Enfin, il rendit une dernière déclaration 

r525. contre les évèques, qui leur défendoit expres- 
sément de s'approprier davantage les biens et 
la succession des ecclésiastiques de leurs dio- 
cèses , au préjudice de leurs légitimés héritiers; 
et il ordonna, à ces prélats, de représenter, 
devant le sénat , les titres en vertu desquels ils 
exijgeoient les droits d amende et de confisca- 
tion. Ce prince faisoit succéder ces déclara- 
tions lune à lautre; et elles ne paroissôient 
qu a proportion du progrès que faisoit le lu- 
théranisme. La conduite du roi excitoit la 
curiosité et attiroit lattention de tous les Sué- 
dois : chacun en parloit suivant son intérêt^ 
ou son inclination. Les seigneurs et les gentils- 
hommes, sans se mettre fort en peine de la 
doctrine nouvelle quon leur prêchoit, sça- 
voient bon gré à Gustave d'afiFoiblir la puis- 
sance du clergé, qui leur étoit odieuse; et 
quelques-uns même des plus considérables du 
royaume se dédaroient déjà hautement pour 
les Luthériens j dans la vue de se ressaisir, à la 
faveur de cette doctrine, des biens que leurs 
ancêtres avoient donnés pour la fondation de 
tant de riches monastères, dont le royaume 
étoit rempli. 

Ceux même d entre le peuple , qui avoient 
quelque connoissance des affaires du monde, 
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n*étoient point f&chés que la puissance du clergé An 
fat modérée , ou du moins qu'on abolit une '^'^' 
partie de tant d extorsions, dont on disoit que 
Finvention venoit de la cour de Rome, et que 
Ton couvroit du nom de dîmes , d'indulgences 
et d'aumônes; et ils voyoient, sur-tout, avec 
plaisir, que le prince mettoit ordre aux vexa- 
tions que les officiaux et les autres ministres 
des évéques faisoient dans tout le royaume, 
aous le nom spécieux de correction et de juge* 
ment ecclésiastique» 

Mais le clergé et les religieux souffroient 
impatiemment qu'on donnât atteinte à leur 
autorité, ou qu'on les troublât dans la pos-* 
session de leurs privilèges. Le roi , sans s'em« 
barrasser de leur mécontentement, mit ses 
troupes en quartier d^hyver sur leurs terres : ce , 
qu'aucun de ses prédécesseurs n'avoit osé en- 
treprendre; et il fit même loger la cavalerie 
jusques ^dans les abbayes et dans les monas* 
tères, sous prétexte que le» paysans étoient 
ruinés ; mai» en effet , pour contenir lés moi-» 
nés par la présence et par la terreur de ses 
soldats. Ses officiers de justice mirent en cause 
et attaquèrent ensuite , par son ordre, les char- 
treux du riche monastère de Griphysholme , 
qui reconnoissoient les ancêtres de ce prince 
pour leurs fondateurs; on obligea ces religieux 
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^ de justifier la donation ou lacquisition des 
i5a5. grands biens dont ils jouissoient. Les char- 
treux, se trouvant dépourvus de titres, eurent 
recours à la prescription. Us représentèrent 
qulls tenoient la plupart de leurs biens de la 
piété des seigneurs de Wasa; mais qu'ils en 
avoient perdu les titres, pendant la confusion 
et le désordre des guerres civiles. Le roi , sans 
s arrêter à la prescription , fit réunir, à son do- 
maine particulier, les biens de ce monastère 
qui venoient de sa Maison : il chassa même 
ces moines de leur couvent, sous prétexte qull 
étoit bâti sur ses terres ; peut-être y avoit-il du 
ressentiment de ce qu'ils avoient refusé de le 
recevoir dans leur maison , pendant la persé- 
cution de Ghristiern ; peut-être aussi que c était 
pour pressentir le goût du peuple, et pour 
faire nattre , en même temps , dans lesprit de 
la noblesse, le dessein de rentrer, à son exena- 
pie , dans les fondations de leurs pères. 

L^ docteurs luthériens , pour faire leur cour, 
disoient hautement, aux principaux seigneurs 
du royaume , qu ils étoient trop long-temps les 
dupes du clergé et des moines ; que le pui^a- 
toire leur coûtoit les biens les {Jus solides de 
leurs Maisons ; qu à la faveur de cette pieuse 
finaude, les moines sur-tout leur avoient en- 
> levé ces grandes terres dont ils jouissoient si 
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inollement ; qu'ils dévoient rentrer dans leur ^^ 
ancien patrimoine, comme un bien usurpé, i5a5. 
sans s'efFrayer d un feu imaginaire , et sans se 
laisser persuader que les prières ni le chant 
de quelques moines fussent capables d*en adou- 
cir la rigueur^ quand même il y auroit un pur* 
f;atoire. 

Olaùs publia , en même-temps , une version 
Suédoise du nouveau testament; et cette ver* 
sion n*étoit quune traduction de celle que 
Luther tvenoit de faire imprimer en Allemand. 
TiCS disciples d*01atts recommandoient la lec- 
ture de cet ouvrag[e, dans leurs sermons; ils 
en vantoient la nécessité et le mérite, et ils 
répandirent, avec grand soin, ce livre dans 
tout le royaume, dans la vue que le peuple^ 
et particulièrement les femmes, seroient ravies 
de pouvoir juger, par elles-mêmes , des diffé- 
rends de la religion , et qu elles se laisseroient 
bien plut6t prendre à lautorité de quelques 
passages, traduits conformément à la doc- 
trine quon leur prêchoit, quelles ne songe- 
roient à i*évoquer en doute la fidélité de la 
traduction. 

Ijcs évt>ques de Suède ne doutèrent point 
que la version dV)latts ne partit de la môme 
main qui venoit d'attaquer leurs privilèges : ils 
apper<}urent quon n'attaquoit la religion, que 
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^^ pour ruiner ensuite leurs dig^nités : ils voyoient, 
x5a5. dans la conduite du roi, une suite de projets et 
de desseins auxquels il leur paroissoit bien dif- 
ficile de s'opposer. Cependant, comme ce prince 
cachoit, avec soin , son penchant pour le luthé- 
ranisme, et qu il faisoit toujours, à lextérieur, 
profession de la religioù catholique , ces pré- 
lats crurent qu ils ne pouvoient, sans V.ofFenser, 
témoigner qu ils le soupçonnassent d'être en- 
nemi de la relig[ion. 

Ils jugèrent qu ils dévoient dissimuler comme 
lui ; mais ils allèrent le trouver en corps , pour 
le prier d agréer qu on fit le procès à Olaiis et 
à ses sectateurs , comme à des hérétiques no- 
toires. L archevêque d'Upsal , qui portoit la pa^ 
rôle , lui représenta , que la traduction de ce 
docteur n etoit qu'une copie de celle de Luther, 
condamnée par le Saint-Siège, et par les plus 
fameuses universités de l'Europe : il lui remontra 
ensuite , en peu de mots , et avec beaucoup de 
respect et de modération, que ses dernières dé* 
clarations ne pouvoient lui avoir été inspirées 
que par les ennemis de la religion ; qu'elles vio« 
loient les immunités de l'église, et même les 
privilèges de la nation : il le pria , au nom de 
tout le clergé du royaume, de vouloir les ré- 
voquer; et il l'exhorta , dans des termes éga^ 
lement touchans et respectueux , de se rendre 
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le protecteur de la religioD et de ses mi- """77* 
nistres. '^^^• 

Le roi lui répondit, que, le clergé 6 étant em^ 
paré des droits et du doinaine de la couronne, 
pendant les guerres civiles, il ne devoit pas 
trouver mauvais que ses officiers en fissent une 
recherche exacte ; qu il ne redemandoit que les 
biens usurpés, ou injustement aliénés : à Tégard 
d'Olaûs, il lui dit, avec une indifférence appa- 
rente , qu il étoit près de le lui abandonner , 
comme tous sea autres sujets qui seroient con-» 
vaincus d'hérésie ; mais qu il ne pouvoit lui re- 
fuser la justice de lentendre, avant que de le 
condamner. Il ajouta qu on lui avoit toujours 
parlé avantageusement de la conduite et des 
mœurs de cet ecclésiastique ; quq lenvie et la 
jalousie de ses confrères pouvoient avoir beau- 
coup de part dans les accusations qu on inten- 
tait contre lui, et que ce n etoit pas d'aujourd'hui 
que la plupart des théologiens traitoient indif- 
féremment d'hérétiques tous ceux qui n'étoient 
pas de leur sentiment, souvent sur des questions 
frivoles de scholastique , peu importantes à la 
religion. 

L'archevêque fut également surpris et fâché 
que le roi ne regardât l'affaire d'Olaûs , que 
comme une querelle de théologiens oisifs et en- 
têtés. Il lui offrit, avec chaleur, de convaincre 
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j^^ cet ecclésiastique, en présence de sa majesté et 
i5a5. de tout le sénat, de plusieurs erreurs très danr 
gereuses, sans songer que de pareils témoins 
sont toujours les juges des conférences aux- 
quelles ils assistent. Le roi, qui étoit bien aise 
d accoutumer, par son exemple, ses sujets à 
examiner la religion , accepta aussitôt la pro- 
position de larcfaevêque ; .et on convint qu^e 
cette conférence se feroit à Cpsal. 

Le roi s y rendit, accompagné du sénat ^ et 
suivi de toute sa cour. Olaùs parut danslassem- 
Llée avec toute la conBance que lui donnoit la 
protection secrette du prince. Les évèques refu- 
sèrent d entrer en conférence avec lui, sous pré- 
texte de leur dignité qui les rendoit ses juges ^ 
et peut-être aussi dans la crainte de se com- 
mettre avec un homme sçavant et éloquent; 
ces prélats lui opposèrent un théologien célè- 
bre, appelle Gallus. 

Le roi ordonna qu on écrivit les actes de 
cette conférence. Les deiix docteurs disputèrent 
long-temps sur le pui^atoire , les indulgences , 
la communion sous les deux espèces, le célibat 
des prêtres et sur la puissance temporelle et les 
dignités du clergé, sans pouvoir cependant con- 
venir, entre eux, de la nature des preuves dont 
ils dévoient se servir. Le docteur catholique 
employoit indifféremment lautorité de Fécri- 
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ture sainte , la tradition , Içs pères et les con- 
ciles; mais Olaûs se renfermoit obstinément 
dans lautorité seule de lecriture sainte, et il 
vouloit obliger son adversaire à lui prouver les 
dogmes et même la discipline de l église ^ par 
autant de passages formels du nouveau testa- 
ment. 

Il lui demandoit , entre autres choses , avec 
beaucoup de véhémence, qu'il lui montrât dans 
l'évangile, et quil lui prouvât, par lexemple 
des apôtres, que ]es évèques pouvoient posséder 
des principautés et des dignités séculières, et se 
servir, comme ils faisoient , tous les jours , des 
foudres de Téglise contre leurs ennemis, et pour 
des intérêts purement temporels. Les courti- 
sans^ qui sont toujours delà religion du prince, 
applaudissoient , tout haut , à Olaûs. Quelques 
sénateurs demandèrent à Gallus, s'il étbit pos- 
sible que l'écriture sainte ne renfermiàt pas toutes 
les preuves nécessaires pour soutenir sa con- 
fession de foi : le docteur catholique leur ré- 
pondit qu'il ne pouvoit abandonner les preuves, 
qu'il tiroit de la tradition , en matière de disci- 
fdine, sans trahir la cause qu'il défqndoit ; miais 
que, quand il n'employeroil; que l'autorité de 
l'écriture sainte, il ne consen tiroit jamais que 
son adversaire se servît d'une traduction aussi 
iufidelle que la sienne. 
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^^ Olaût alloit répondre pour défendre sa tra- 

i5a5. ductioB , et il lauroit assurément mal défen- 
due : il ne lui auroit pas été aisé de justifier les 
fautes qu il avoit commises dans cet ouvrage , 
après son maître : mais le roi , craignant que 
Gallus ne le convainquit d avoir corrompu le 
texte sacré, pour l'ajuster à ses opinions, ter- 
mina, tout d'un coup, leurs disputes et la con- 
férence. Il pria Farchevéque de faire, de son 
côté, une traduction du nouveau testament 
pour la confronter avec celle d'Olaiis; il lassura 
qu il la lirpit avec plaisir. IMui représenta, pour 
rengager à y travailler, que cet ouvrage seroit 
d autant plus utile dans le royaume, que la plu- 
part des curés, en Suède, entendoient peu la 
langue latine, et qu ils étoient exposés, tous les 
jours, à donner de mauvaises explications au 
texte sacré, pour ne le pouvoir pas lire dans 
i5a6. leur langue naturelle. Il ajouta, à ces raisons, 
quelques caresses^u il fit en particulier à ce pré- 
lat, et il le congédia, en lassurant <iu il ne souf- 
friroit point qu il se passât rien dans le royau- 
me, au sujet dé la religion , sans son conseil et 
sam sa participation. 

L archevêque, ébloui par ces raisons spé-« 
cieuses et par les caresses du prince, convoqua, 
à Stockholm, les six évèques, ses suffragans, et 
les principaux du clergé séculier et régulier, H 
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. leur représenta la nécessité dp faire prompte- ^ 
ment une traduction du nouveau testament, i^^ô. 
pour lopposer à celle d'Olatts^ il leur dit que le 
roi le souhaitoit ; que c étoit un moyen infail- 
lible de plaire à ce prince, et de le retenir dans 
leur communion. Ûévèque de Linkiôping s op- 
posa, avec beaucoup de chaleur, à lentreprise 
de cet ouvrage : il représenta, à rassemblée, 
que Jésus-Christ avoit laissé l'interprétation de 
récriture sainte aux évèques et aux docteurs . 
de son église , afin que les ignorans et les gens 
simples n eussent pas occasion den disputer; 
quune traduction^ au contraire, dans la con- 
joncture présente, ne serviroit quà augmenter 
le progrès que faisoit le luthéranisme dans le 
royaume ; que le peuple, à la faveur de ce livre, 
voudroit s^ériger en juge des controverses; que 
Itiglise et la religion ne souffroient point d exa- 
men ; qu il n*avoit jamais approuvé la confé- 
rence d'Upsal ; qu il falloit commencer par ex- 
communier Olaûs et ses sectateurs; que Tévéque 
de Strengnàz, qui étoit son supérieur, dcvoit le 
faire arrêter et lui faire faire son procès, ou 
renvoyer à Rome ; et que ces sortesd'hérétiques 

ne doivent se convaincre que par le fer et par 

le feu. 
L archevêque , malgré ces remontrances , ne 

trouva pas à propos de refuser, au roi , une 
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^^ chose si juste, et à laquelle même il s'étoit en- 
iSsô. gagé , en quelque manière , dans la conférence 
dUpsal : il persévéra dans ce dessein, malgré 
toutes les oppositions de Tévéque de Linkiô- 
ping , qui lui reprocha , en pleine assemblée , 
qu*il perdroit la religion, par son excès de com* 
plaisance pour la Cour. 

IjC clergé séculier et les religieux partagèrent, 
entre eux , tout louvrage , afin qu*il fut platôt 
achevé : les premiers se chargèrent de la tra- 
duction des quatre évangélistes , des actes des 
apôtres, et des épttres de S. Paul : les religieux 
mendians entreprirent de traduire les épitresde 
S. Pierre , de S. Jean , de S. Jacques et de S.Jude ; 
et on confia , aux chartreux , la traduction de 
TApocalypse. 

OlaUs , fier du succès qu'il se vantoit d avoir 
emporté dans la conférence d'Upsal , en publia 
les actes, qu'il fit imprimer d'une manière qui 
lui étoit avantageuse. Il se maria ensuite publi* 
quement, quoiqu'il fût prêtre^ pour autoriser, 
par un exemple peu difficile , la doctrine qu'il 
prèchoit. Plusieurs de ses confrères l'imitèrent 
sans peine, et ils prirent publiquement la qua- 
lité de luthériens, comme une sauve-garde pour 
se défendre contre leurs supérieurs, et pour 
soutenir ces mariages scandaleux. La plupart 
des seigneurs faisoient prêcher des ministres, 



DE 8UÈDK. 285 

dans leurs châieaux ; le« uns par curiosité , et j^n 
touchés simplement de leur éloquence; d'au- ^^^' 
très, par complaisance pour le prince, et peut- 
être aussi dans la vue de s^approprier les terres 
de Téglise, qui se trou voient à leur bienséance. 

Gustave apperçut , avec beaucoup de joye , 
une révolution si prompte dans la religion. Ce 
prince 9 qui ne faisoit éclater ses desseins quà 
proportion que le luthéranisme faisoit des pro- 
grès^ crut alors quil pouvoit^ sans péril, se 
rendre mattre dune partie des biens du clergé. 
Il convoqua , dans cette vue , le sénat à Stock- 
holm , sur des avis qu il se faisoit donner , de 
temps en temps , et qu il feisoit répandre adroi- 
tement dans tout le royaume , que Fempereur 
se disposoit à marcher lui-même , avec toutes 
les forces de lempire, pour rétablir le roi 
Ghristiern. 

Les sénateurs ne furent pas plutôt arrivés à 
Stockholm, quil les pria de travailler inces- 
samment à mettre le royaume en état de n'être 
pas surpris par les ennemis. Ces seigneurs , qui 
tenoient, la plupart, leur fortune et leurs di- 
gnités de ce prince , devinèrent , sans peine , ses 
intentions; et ils lui répondirent, Conformé- 
ment à ses vues, que le peuple étoit épuisé par 
les guerres que la Suède soutenoit depuis si 
long-temps; que, d'ailleurs, les négocians de 
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j^^ Lubjsck , et des autres villes Anséatiques, rui- 
i536. noient absolument le royaume, parle privi- 
lège quils a voient extorqué, de faire seuls le 
commerce de la Suède , et même sans payer 
aucun droit; qu il ne devoit pas espérer de faire 
entrer de Fargent dans son épargne, à moins 
que d ouvrir indifféremment tous les ports du 
royaume aux marchands des autres nations; 
mais qu il falloit payer la ville de Lubeck , 
avant d abolir les privilèges qu on avoit été 
forcé de lui accorder, et qui tenoient lieu d'in- 
térêt pour largent et le secours que la régence 
de cette ville avoit prêtés contre les Danois. On 
convint également, dans le sénat, de la néces- 
sité , et en même temps de fimpuissance de sa- 
tisfaire cette ville. 

Le roi, sous prétexte de soulager le peuple, 
fit proposer, par son chancelier, de prendre, 
pour lentretien et pour la subsistance des* 
troupes , les deux tiers des dîmes qui apparte-* 
noient, la plupart, aux évêques, ou à de riches 
abbés ; et ce ministre adroit insinua , en même 
' temps , qu on pourroit se servir de largenterie 
superflue des églises , et même des cloches in* 
utiles, pour payer la régence de Lubeck; et il 
représenta que , par ce moyen, on aboliroit, 
tout d'un coup, des privilèges qui ruinoient 
également le prince et ses sujets. 
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Ij autorité et la puissance de Gustave étoient 
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déjà si solidement établies, que les délibérations i5a(x 
du sénat n'étoient presque plus quune vaine 
cérémonie. Tous les sénateurs approuvèrent, 
avec beaucoup de soumission , cet expédient. 
On en dressa un arrêt solemnel : le roi nomma 
des commissaires, qui s emparèrent, dans tou- 
tes les provinces, de largenterie et des cloches 
qu ils trouvèrent inutiles et superflues dans les 
églises; et ils mirent, en même temps, dans des 
greniers publics, les dimeset les grains desti- 
nés pour la subsistance des troupes. 

Cette ordonnance du sénat fut un coup de 
foudre qui surprit et qui accabla les évèques et 
le clergé ; ils virent qu on avoit mis , sur le 
trône, un prince puissant et habile , ennemi de 
leur autorité , mais qui sçavoit cacher sa haine 
et ses desseins , sous le prétexte toujours plau- 
sible du bien de TÉtat. Larchevèque d'Upsal 
lui porta ses plaintes ; et il lui dit que ses officiers 
exerçoient dans toutes les églises du royaume 
des brigandages , qu*à peine on auroit pu crain- 
dre des hérétiques et des fanatiques les plus 
emportés. 

Grustave, qui, par une action de si grand 
éclat , s'étoit laissé voir, pour ainsi dire, à dé- 
couvert,- lui répondit , avec beaucoup de hau- 
teur , que les biens qu'il avoit fait saisir , seroien t 
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*']^— plus utilement employés à la défense dé TÉtat , 

tSaG. que pour entretenir le faste et Forgueil de la 

plupart des ecclésiastiques; et là-dessus, il le 

cong[édia, sans lui vouloir donner une plus 

longue audience. 

Cette réponse et la conduite violente des of- 
ficiers de ce prince , irritèrent , au dernier poi nt , 
la plupart des catholiques* zélés du royaume. 
Les ecclésiastiques , et sur-tout les religieux se 
déchaînèrent horriblement contre lui : ils se- 
mèrent , parmi le peuple , des libelles injurieux , 
où ils le traitoient publiquement d'hérétique 
et d'excommunié. Quelques uns même , plus 
mutins et plus emportés, proposoient de révo- 
quer son élection. Le petit peuple/quon gou- 
verne toujours , quand on le sçait prendre par 
la religion , entra avec ardeur dans leur ressen- 
timent : les paysans sur-tout soufFroient impa- 
tiemment qu on enlevât leurs cloches et les 
croix d argent de leurs églises, qui faisoient 
souvent la partie la plus essentielle de leur 
culte. Ces paysans, naturellement féroces, pré- 
venus par leurs curés , regardoient cette con- 
duite du prince , comme un attentat sur la re- 
ligion et sur leur liberté. Quelques uns prirent 
les armes, poursuivirent les commissaires, et 
enlevèrent leurs cloches quils rapportèrent, 
comme en triomphe , dans leurs villages. 
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Il se faisoit, tous les ans, en cette saison, 
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une foire considérable, proche dTJpsal ^ où il se i^^^* 
trouvoit une affluence extraordinaire de peu*-» 
pie , de toutes les provinces eirconvoisines : 
c'étoit cQmme vne espèce d'État pour les pay^' 
sans. Ils y traitoient de leur négoce , des intérêt^ 
de chaque province , et «ur-tout des différends 
qu ils pouvoient avoir, au sujet de la conserva* 
tien de leur liberté et 4^ leurs privilèges. Les 
méconteus résolurent de profiter de cette as*- 
semblée ^ pour exciter quelque révolte. Us firent 
secrettement disposer les principaux de ces pay- 
sans à demander hautement la révocation du 
dernier arrêt du sépat, au sujet des dîmes et 
des cloches de leurs églises. 

Gustave n ignoroit rien de leurs desseins : 
l'argent , quil répandoit libéralement, faisoit 
qu il ne manquoit jamais de ces gens qui cou- ' 
rent après les secrets , et dont l'intérêt et le gain 
sont de connoitre sans être connus. Il apprit , 
par ses espions , que les paysans , prévenus par 
les moines et par le clergé , se disposoient à 
prendre les armes à la foire dXFpsal , si on ne 
restituoit, aux églises de leurs villages^ les dou- 
ches qu on en avoit enlevées. 

' Le roi prévint les mécontens : il se rendit 
lui-même à cette foire , à la tète d un corps 

de cavalerie : son arrivée imprévue surprit et 
4. 19 
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~ fit trembler les plus mutios. Il leur paria , d'a- 
bord , avec un certain air de grandeur et d'au- 
torité, et en prince qui a droit de commander, 
et qui 8<;ait se (sàn obéir : il leur demanda fiè- 
rement, qui les avoit chattes du soin du gon> 
veraement, pour vouloir se mêler de censurer 
les délibérations du sénat; et s'ils avoient ou- 
blié que les évéques et tout le clergé étoient 
plus ennemis de le^;- patrie, que les Danois 
mêmes. 11 leur dit ensuite, comme pour le» 
gagner , et pour les intéresser dans sa conduite, 
qu'il n'avoit en vue que leur soulagement , par 
l'arrêt qu'il avoit rendu , avec le sénat, au sujet 
des dîmes ; que, dans le besoin [Massant de payer 
ceus. de Lubeck, on avoit mieux, aimé tirer 
quelques secours du cletgé, que de les accabler 
par-de nouveaux impôts. Gustave se flattoît de 
les adoucir et de les faire entrer dans ses sen- 
timens, par ce discours ; mais la populace, 
s'étant récriée , avec férocité , qu'ils ne soafiri- 
roient junais qu'on changeât la religion, ni 
qu'on enlevât leurs doches et l'ai^eotetie de 
leurs églises , le roi, irribé de leur audace, com- 
manda , à ses troupes , de &ire feu sur les mu- 
tins. Ces paysans , efirayés de la contenance des 
cavaliers , qui avoient la carafame coodite en 
joue, se jettèrent à genoux, et lui demandè- 
rent pardon. Gustave fit arrêter les plasnmtint: 
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les autres se cachèrent dans la multitude, ou . 
s^échappèrent par leur obscurité. L assemblée i^^^- 
se dissipa en un instant , et chacun se retira , 
avec précipitation , plein de respect et de crainte 
pour un prince qui sçavoit si bien se faire obéir. 

Gustave n eut pas plutôt dissipé , par sa pré-- 
sence , cette assemblée séditieuse , qu il se forma 
une nouvelle conjuration pour le détrôner. Un 
palefrenier, appelle Hans , de la paroisse de 
Biorchastra, dans la Westmanie, forma un des- 
sein qui n avoit rien de la bassesse de sa condi- 
tion : il entreprit de se faire passer pour le fils 
atné du défunt administrateur, quoique ce 
jeune prince fût mort , un an auparavant. Il se 
flattoit, et il s'étoit laissé persuader, par quel- 
ques mécontens , que les Suédois , irrités de la 
conduite de Gustave , se disposeroient aisément s 

à iui faire reni|>lir sa place , plutôt que de souf- ' 
frir aucun changement dans la religion. 

Cet imposteur étoit bien fait, hardi, parloit 
avec facilité , et il avoit même Tair meilleur et 
plus noble , qu il ne convenoit à sa naissance 
et à son éducation. 11 parcourut toute la Dalé- 
carlie, sous le nom de Nils Sténon; il ne pa- 
roissoit que dans les lieux les plus écartés, et 
qui avoient le moins de commerce et de rela- 
tions à la Cour : il restoit peu dans un même 

endroit , et il ne se montroit jamais qu avec 

19. 
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"Jj] beaucoup de réserve et de précaution. Il pu-* 
i5a6. biioit que Gœtave nepouvoit le souffrir, parce 
qu'il sembloit lui reprocher la place qu'il occu- 
poit , et qu il avoit enlevée à une Maison , à qui 
il devoit cependant sa fortune et son éléva- 
tion ; que ce prince violent ne le regardoit ja- 
mais qu avec des yeux pleins de fureur ; que , 
plus d une fo^s , il avoit mis la main à^ son poi- 
gnard pour le tuer; que la princesse, sa mère, 
qui craignoit, à tous momens, pour sa vie, lui 
avoit conseillé de se retirer. 

Là-dessus y il demandoit , d une manière tou- 
chante , si un traitement si inhumain étoit la 
réco^ipense de la vie que ladministrateur avoit 
perdue pour la défense de la patrie. Au seul 
nom de Sténon , ce fourbe fondoit en larmes. 

Il se jettoit à genoux , et il conjuroit ces pay- 
sans de prier Dieu pour lame du prince , son 
père, et de dire, «chacun, un Paier à son inten- 
tion, pendant quil leur étoit encore permis 
de croire le purgatoire. Il se déchainoit, après 
cela , contre la conduite de Gustave : il le trai- 
toit d'hérétique et d usurpateur : il disoit qu il 
avoit renoncé à la foi de ses pères : il lui faisoit 
même un crime, parmi ces paysans, jaloux de 
leurs coutumes, de s'habiller plus magnifique- 
ment que ses prédécesseurs. Il publioit qu'il 
avoit quitté la foi catholique, et jusqu'aux ha- 
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bits de la nation , et qu il vouloit forcer tous ^^ 
les Suédois à l'imiter dans son changement. )^a<>* 

On prétend que Tévèque de Linkiôping et 
les principaux du clergé avoient poussé' cet 
imposteur à faire ce personnage, dans 1 espé- 
rance d'exciter une révolte , et de causer quel- 
que révolution dans le gouvernement. Il est 
certain, au moins, que ce prélat et ses parti- 
sans firent semblant de croire qu'il étoit véri- 
tablement fils de Fadministrateur, afin de don- 
ner plus de crédit à cette fourbe. Hans , par la 
protection secrette du clergé et des mécontens, 
se vit suivi , en peu de temps ^ d une foule de 
paysans et de personnes abymées de dettes , 
gens toujours passionnés pour la nouveauté. 

Gustave , incertain s*il devoit marcher contre 
lui y ou laisser tomber et dissiper ce faux bruit , 
balanqoit entre la honte et la crainte , pers^iadé 
qu^il ne devoit rien négliger, mais aussi qu il de- 
voit craindre de fortifier, lui-même, cette im- 
posture , s'il ne se mettoit en état de la détruire 
par TefFort de ses armes : il prit le parti de faire 
écrire la veuve de ladministrateur aux Dalét 
carliens. Cette princesse les assura , par 'sa let- 
tre, qu elle avoit perdu, depuis plus d un an, son 
fils, Nils Sténon ; que la mort de ce jeune prince 
avoit , pour témoin , toute la ville de Stockholm , 
qui avoit assisté à ses obsèques > et quil ne lui 
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restoit plus qu un enfant , fort jeune , que le 
1 526. roi élevoic auprès de lui , et dont ce prince pre- 
noit autant de soin que s'il eût été son propre 
fils. 

Cette lettre fit tout TefFet que Gustave en 
pouvoit espérer: les paysans, désabusés, aban- 
donnèrent leur prince imaginaire. Hans^ crai- 
gnant qu'on ne le livrât à Gustave, se sauva 
en Norwège : il y trouva une nouvelle pro- 
tection. L archevêque de Dromthein, à la re- 
commandation des évèques de Suède, le reçut 
chez lui, et le traita publiquement comme 
prince de Suède. Cet imposteur leva de nou- 
velles troupes dans ce royaume, par le crédit 
de ce prélat : il fut même assez adroit pour 
persuader, à une femme de la première qualité 
de Norwège , que la couronne de Suède lui ap- 
partenoit ; et il lui promit d élever , un jour, sa 
fille à la dignité de re^ne. Cette dame, éblouie 
de la vision d une couronne , fit prendre les 
armes à ses vassaux en sa faveur : elle lui fournit 
beaucoup d'argent pour commencer la guerre, 
et elle lui donna une chaîne d or, d un poids 
considérable , comme des marques et des gages 
de Falliance qu elle vouloit contracter avec lui. 
Gustave, ayant appris que le faux Sténon se 
disposoit à rentrer dans le royaume , fit avan- 
cer aussitôt un corps de cavalerie, pour lui en 
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défendre lentrc^: il écrivit, en même temps, J^ 
au roi de Danemarck, pour se plaindre de la >5a6. 
retraite qu il dofinoit , dans ses États , à un four- 
be; et il protesta, qu'il iroit le chercher, lui-même, 
jusques dans le fond de la Norwège, à la tête 
de son armée , si on ne le chassoit promptement 
de ce royaume. 

Fridéric ne regardoit qu avec une secrette 
jalousie lunion des Suédois et la prospérité du 
règne de Gustave^ Ce prince , habile et politi- ' 
que, nauroit pas été fâché que le faux Sténon 
eût fait renaître la guerre civile en Suède : 
mais, craignant de s attirer de nouvelles affai- 
res , dans une conjoncture où il appréhendoit , 
à tous momens , une descente de la part de 
Ghristiern, il fit commander, à Hans, de sortir 
incessamment de ses États. Ce malheureux, se 
voyant chassé de la Norv^ège , passa à Rostock. 
Gustave lenvoya demander aussitôt aux ma- 
gistrats de cette ville , avec menaces de faire 
arrêter leurs vaisseaux , qui se trouvoient dans 
ses ports , sils ne lui livroient cet imposteur. 
Les magistrats de Rostock , qui n avoient au- 
cun intérêt de protéger ce malhe.ureux , lui 
firent couper la tête; et, par cette exécution, 
ils dissipèrent TiAquiétude de Gustave , et rui- 
nèrent lespérance des méconteos. 

Quoique le clergé , ni les religieux n'eùsseut 
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'pas paru publîquemeot dans ^tte aifaire, le 
rni étoit cepeodaDt bien persuadé qu'ils n'au- 
roient pas manqué de se déclarer, si le des- 
sein de cet imposteur avoit réussi. U sçavoit 
qu'ils étoient ses plus dangereux ennemis, et 
qu'il n'y-avoit que la considération de sa puis- 
sance, qui les empêchât d'éclater. Les évêques 
iaisoient agir les curés et les ecclésiastiques du 
second ordre, pour retenir les peuples dans 
l'ancienne religion : ils n'ign^roîent pas qu'ils 
perdroient la plus grande partie de leurs biens 
par l'établissement du luthéranisme. Des mottfe 
aussi pressans que l'intérêt et la religion , met- 
toient en mouvement tout le clei^é. Les moi- 
nes, et sur-tout les religieux mendians, cou- 
roient toutes les provinces , sous prétexte des 
quêtes qu'ils étoient obligés de faire pour leur 
subsistance; mais, en effet, pour fomenter le 
mécontentement des peuples : ils s'assuroieot 
de leurs amis, ils faisoient agir leurs dévotes : 
ils cabaloient dans tous les villages, etparloîent 
d'une manière peu respectueuse du prince , 
comme si le zèle , qu'ils affectoient de Êiire pa~ 
roître pour la défense de la foi catholique, eût 
justifié cet esprit de rébellion. 

Le roi , craignant que le clei^ et ces reli- 
gieux ne causassent enBn quelque révolte dan- 
[■rreuse , résolut de gagner les évéques , et sur- 
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tout les chefs et les supérieurs des maisons J^ 
religieuses y et d*éloigner ceux qui ne se ren- i5a6. 
droient pas à ses volontés. La plupart des su- 
périeurs des mendians étoient Allemands et 
étrangers , tous docteurs dans les principales 
universités d* Allemagne, que leurs généraux 
envoyoient pour visiter et pour gouverner les 
monastères de Suède. IjC roi rendit une décla- 
ration qui défendoit, à ces étrangers, de se 
mêler du gouvernement des religieux Suédois , 
sous prétexte quêtant sujets de 1 empereur et 
des princes ennemis de la nation , ils portoient 
leurs religieux, et même les peuples, à la ré- 
volte* On les obligea de sortir incessamment 
du royaume; et le roi mit, en leur place, des 
religieux dévoués à la Cour. 

Ce prince rendit une autre déclaration , pour iSa;. 
réprinier les visites et les voyages trop fréquens 
des religieux : il ne leur permit de sortir de 
leurs monastères que deux fois Tan ; et il ne 
leur accorda que quinze jours , chaque fois , 
pour recueillir les aumônes qu ils recevoient 
de la piété et de la libéralité de ses peuplés. Le 
roi s adressa, ensuite, aux évoques de Strengnàz 
et de Vcster&hs, dont il étoit bien assuré; il les 
assura que toute sa conduite n'avoit pour but 
que de faire observer la pure parole de Dieu 
dans son royaume , et d en bannir les supcrsti- 
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tions qu ua-€aprk d'intérêt avoit introduite9 
dans lexercice de la religion : il pria ces prélats 
de lui remettre , de bonne grâce, les forteresses 
dont ils étolent maîtres : il leur promit, en 
échange^ de leur faire des biens considérables 
en particulier^ et d'élever leurs Maisons aux 
premières dignités du royaume. Le roi ne leur 
eut pas plutôt témoigné de lafFection et de la 
confiance , qu ils lui promirent de se soumettre 
aveuglément à ses volontés , soit que ces pré* 
lats crussent qu il suffisoit de ne point profes- 
ser Terreur, ou qu'ils craignissent de s'attirer 
l'indignation du prince. 

L'archevêque dlJpsal fut plus ferme : les 
promesses , ni les menaces de Gustave ne pu- 
rent jamais l'ébranler. On saisit son temporel , 
on persécuta sa famille, on le tint même, quel- 
que temps, en prison dans un couvent de Stock- 
holm , 1S0US prétexte qu'il étoit complice de la 
révolte du faux âténon : enfin , on n'oublia au- 
cune de ces persécutions indirectes que les 
princes sçavent si bien employer pour réduire 
des sujets opiniâtres , ou trop fermes dans leurs 
sentimens . 

Ce prélat fut toujours inébranlable : il dit, à 
ceux qui lesollicitoient de se rendre aux volontés 
du roi, qu*il n'a voit point recherché la dignité 
d'archevêque; que Gustave s'étoit intéressé à 
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son élection , et qu il ne pouvoit croire que ce "^ 
prince prétendit exiger, pour reconnoissance , 1^27. 
qui! trahtt indignement sa dignité , et son mi- 
nistère. Gustave, ne le pouvant gagner, s en déBt 
habilement, sous le prétexte honorable dune 
ambassade : on lui ordonna de partir incessam- 
ment pour la Pologne ; et le roi lui fit dire qu il 
recevroit ses ordres et ses dépèches à Dantzick. 
L archevêque comprit bien qu'il falloit sortir ' 
du royaume, et abandonner sa dignité : il obéit 
cependant avec beaucoup de soumission , et se 
rendit, à Dantzick, avec Olaûs Magnus, son frère. 
II y resta quelque temps , pour attendre ses dé-* 
pèches et les ordres de la Cour ; mais , ne rece- 
vant aucune nouvelle de Gustave, et apprenant 
que le luthéranisme faisoit, tous les jours, de 
nouveaux progrès dans le royaume, il se rendit, 
à Rome , pour implorer le secours du Pape , et 
pour lavertir du péril que couroit la religion , 
sous le règne d'un prince aussi habile et aussi 
puissant. 

Mais le Pape n^étoit guères en état de faire 
attention , ni de donner ordre aux affaires de 
1 église de Suède. Ce pontife, qui avoit une pas- 
sion violente pour l'élévation et la grandeur de 
sa famille, étoit entré. Vannée précédente, dans 
une ligue que Fran<;ois premier, roi de France, 
les républiques de Venise et de Florence , et les 



An 



'3oO RÉVOLUTIONS 

' Suisses, avoient faite contre lempereur Charles- 
»5a7. Quint. Le but des confédérés étoit de faire dé- 
livrer les enfans de France, qui étoient en otage 
en Espagne, depuis le retour du roi; de reven- 
diquer le royaume de Naples au Saint-Siège ; de 
maintenir Sforce dans le duché de Milan, et de 
" défendre la liberté de Tltalie; en un mot, de 
s'opposer à la puissance de lempereur , qui de- 
yenoit formidable à toute l'Europe , depuis la 
bataille de Pavie. 

Ce prince, irrité contre le Pape, qu il accusoit 
d avoir été Fauteur de cette ligue , lui fit une 
guerre sanglante; et ce' qui fut plus sensible à 
ce pontife que la guerre même , il fit exhorter 
les cardinaux de convoquer un concile légitime 
pour le bien de 1 église, qui avoit également be- 
•soin, à ce qu il disoit, de réforme dans son chef 
et dans ses membres. Clément avoit un éloigne- 
ment extrême pour un concile : il craignoit la 
réformation de la puissance Papale; mais il 
craignoit encore plus pour sa* personne même 
et pour sa dignité. 
' Ce pontife avoit toujours passé pour fils na- 

turel de Julien de Médicis, jusqua ce que le 
Pape Léon X, qui étoit de cette Maison, le dé- 
clara légitime, sur le rapport du frère de sa 
mère , et de quelques religieux , qui déposèrent 
qu'il y avoit eu une promesse de mariage : té- 
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moignage un peu suspect dans une affaire si ^^ 
délicate. Il est bien vrai quil n y avoit point de 1^97. 
loi qui exclût positivement les bâtards du pon- 
tificat : mais c'étoit néanmoins lopinion com- 
mune , qu une dignité si sainte et si éminente 
n étoit pas compatible avec ce défaut : et Clé- 
tnent appréhendoit justement que Témpereur 
ne ftt valoir ce prétexte dans un concile, et quil 
ne lui donnât^ par son autorité, une apparence 
de justice et de religion. 

Il sçavoit , de plus, que ce prince étoit maître 
dunl)illet quil avoit donné, dans le conclave, 
au cardinal Colonne , pour acheter sa voix ; et 
il se voyoit, par-là, en danger d'être déposé 
comme Balthazar Cossa, appelle durant son 
pontificat, Jean XXIII, d autant plus que le 
Pape Jules II avoit fait une bulle rigoureuse qui 
cassoit absolument toute élection simoniaque ; 
en sorte même qu un consentement postérieur 
des cardinaux ne pût jamais la valider. 

Mais Charles-Quint en vouloit moins à sa 
personne, qu^aux principautés qui étoient atta- 
chées à sa dignité. Il ne le menaçoit d un con- 
cile, et il nen demandoit, avec tant d'éclat , la 
convocation, que pour lui susciter de nouveaux 
ennemis, et pour le réduire, à la fin, à dépendre 
de sa volonté. Ce prince eût bien voulu disposer 
des terres de Téglise, qui lui étoient nécessaires. 
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^^ dans la conjoncture de la guerre, pour la com 
>5a7* munication du Milanez avec le royaume de Na- 
pies : la ligue , que le Pape venoit de faire avec 
se^ ennemis, lui fournit un prétexte spéci<eux 
pour s en emparer. 

Il fit entrer son armée sur les terres de Té- 
glise : ses troupes assiégèrent et prirent d'assaut 
la ville de Rome : elles y exercèrent des cruautés 
quà peine on eût pu craindre des Turcs; le 
massacre et le pillage durèrent plusieurs jours; 
on viola les filles dans les bras de leurs mères , 
et jusqu'au pied des autels : les monument des 
apôtres et les reliques des saints furent profanés 
par lavarice et Tinsolcnce des soldats; on jetta , 
dans des cachots affreux , les cardinaux et les 
prélats de la cour de Rome , et on leur don-* 
noit, à tous momens, mille frayeurs d uncmort 
infâme, pour les contraindre de livrer les tré- 
sors de leglise. Le Pape même fiit arrêté et 
mis prisonnier , dans le château Saint- Ange, 
par les capitaines de lempereur; et ce prince, 
qui aifectoit le titre religieux de catholique y 
vouloit le faire emmener jusquen Espagne , 
comme il en avoit usé à legard de François 
premier, roi de France, afin de triompher, 
presque en même temps, des deux plus grandes 
puissances de TEurope, lune spirituelle et 
îautre temporelle. 
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Gustave apprit , avec une secrette joye, la 
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guerre que lempereur faisoit au Pape, et la 1^27. 
prison de ce pontife ; il résolut de se servir de 
cet exemple, et de cette conjoncture pour don**- 
ner le dernier coup à la dignité des évêques de 
fion royaume. Il étoit d ailleurs si puissant, qu il 
ne cràignoit aucune révolte. Il avoit sur pied, 
un nombre considérable de troupes , qui le ren- 
doient également redoutable à ses ennemis et 
à ses sujets. La plupart des officiers étoient 
étrangers ou luthériens ; et ils étoient tous éga^ 
lement attachés à sa personne et à sa fortune : 
le sénat n etoit composé que de ses créatures , 
et les Danois étoient devenus ses alliés. 

Pendant que tout le monde redoutoit sa 
puissance, ou révéroit sa grandeur, il fit des- 
sein de retirer, des niaios des évéques, toutes 
les forteresses qui étoient dépendantes de leurs 
évèchés, de faire faire, en même temps, une re- 
cherche exacte des biens que le clergé et les re- 
ligieux avoient acquis ou usurpés depuis la dé- 
fense du roiCanutson; et, sur-tout, il résolut de 
faire confirmer^ par les États -généraux du * 
royaume , toutes ses déclarations , et l'arrêt que 
le sénat avoit .rendu, contre le clergé, au sujet 
des dtmes. 

Il convoqua , dans cette vue , les États-géné- 
raux à Westeràhs : il employa son autorité dans 
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"^ tes provinces, pour faire élire des nonces et des 
députés qiii lui fussent agréables ; il fit dire 
secrettement, à ud nombre d'officiers de guerre, 
de s'y trouver, sous prétexte de solliciter le 
payement des troupes; et il s'y rendit en- 
suite accompagné de tous les sénateurs , et 
suivi d'une foule de courtisans qui marquoit sa 
puissance, et qui servoit, en même temps, à 
l'entretenir. 

Ce prince commença à faire paroStre ses in- 
tentions dans un repas oii se trouvèrent les 
évêques, les sénateurs, les députés des pro- 
vinces , et tous tes membres des États. Les offi- 
ciers de sa Maison changèrent, à table , le rang 
ordinaire des séances : on donna les premières 
places aux sénateurs séculiers , au préjudice des 
évêques qui étoient en possession de les occu- 
per; et on donna la même préférence aux 
gentilshommes, qui furent placés au-dessus des 
députés ecclésiastiques du second ordre. Le 
roi, par ce changement, vouloit commettre les 
évêques avec les sénateurs , et intéresser la no- 
blesse dans le dessein qu'il avoit d'abaisser le 
clei^é. 

Les évêques et les autres députés ecclésiasti- 
ques se retirèrent, à la sortie de table , chagrins 
et inquiets d'un tel changement : ils sortirent , 
avct; précipitation, de la salle du festin el du 
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château , et ils furent s'enfermer dans l'église de "^ 
Saint-Egide. Quand ces prélats et ces ecclésias<* »^^7' 
tiques se virent seuls, et qu'ils se crurent en sû- 
reté , ils se demandèrent réciproquement quelle 
pouvoit être la cause de l'injustice et de l'affront 
que le roi leur avoit fait si publiquement. . 

L'évêque de Linkiôping, qui présidoit à l'as-* 
semblée , en qualité de premier suffragant de 
Farchevêque d'Upsal, prit la parole : il leur dit, 
qu'ils sçavoient, par leur propre expérience, 
que ce prince ne faisoit jamais rien de public, 
sans des vues secrettes, et sans des desseins par* 
ticuliers; que ce changement, injurieux à leur 
Ordre, n'étoit que le signal et le commence- 
ment de plus grandes persécutions; que les 
déclarations un roi, les arrêts du sénat, les en- 
treprises des officiers du prince ^ ses armées et sa 
puissance, leur annonçoient la perte de leur 
liberté et de la meilleure partie de leurs biens ; 
que Gustave , sous le spécieux titre de défen- 
seur de la patrie, usurpoit une autorité absolue 
et indépendante des lois ; qu'il vouloit s'emparer 
de leurs châteaux etde leurs forteresses; quilles 
priveroit ensuite de la part qu'ils avoient eue, de- 
puis si long-temps, dans le gouvernement, et 
que peut-être la religion même ne seroit pas 
en sûreté dans cet État, s'ils ne sedéterminoient 

à résister courageusement aux luthériens. \ 

4. 20 
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"T Levêque de Strengnâz, Sommer, qui éloit 

i5a7. gagné par la Cour, lui répondit, quon ne pou- 
voit, à la vérité, veiller avec trop de soin à la 
défense de la religion : mais , en même temps , 
il insinua qu on ne devoit pas irriter , par uu 
zèle à contre-temps, un prince puissant, et 
qui d ailleurs a voit si bien mérité de TÉtat. Il 
ajouta qu il étoit même d avis que le clergé con* 
tribuât, d^une partie de ses biens, à la défense du 
royaume ; et il déclara qu il remettroit volon- 
tiers sa forteresse entre les mains du roi, qui 
la sçauroit mieux conserver et défendre contre 
les ennemis de la nation, que ne pou voit faire 
une personne de profession ecclésiastique. 

L evèque de Linkiôping ne put entendre ce 
discours sans indignation. Il lui demanda, d un 
ton plein de zèle et de colère, s'il prétendoit 
pouvoir disposer des biens de son église , comme 
de son patrimoine , en faveur d'un prince héré- 
tique, ou du moins, qui favorisoit ouverte- 
ment rhérésie : il lui reprocha même qui! par- 
loit plutôt en politique et en homme de cour , 
que comme un véritable évèque. Il adoucit, 
ensuite , ce qu'un discours si véhément pouvoit 
avoir d offensant ; il le conjura , dans les termes 
les plus pressanSy de demeurer uni avec ses 
confrères, et dagir, de concert avec eux, pour 
la défense de leurs biens et de leurs dignités. Il 
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exhorta toute rassemblée d'imiter leur arche- '~i 

AU 

vêque, qui avoit é()[aiement résisté aux mena- >^'^ 
ces et aux caresses de la Cour. Il ajouta que 
cetoit dans ces occasions qu'ils dévoient se sou*- 
venir du serment qu ils avoient fait , à leur sa-^ 
cre , de maintenir et de défendre , au péril de 
leur vie , la religion et les droits de leurs églises. 
Enfin ) il a oublia rien pour tâcher de réveiller , 
en eux, toute la vigueur épiscopale^ et pour 
leur persuader qu'une disgrâce , causée par une 
fermeté apostolique, leur seroit plus glorieuse 
que toute la faveur de la Cour. 

Ce discours , prononcé avec ardeur , entraîna 
les trois autres évêques , et tous les ecclésiasti* 
ques de l'assemblée. On résolut de défendre 
constamment 9 dans les États, les biens et les 
droits de l'église. Les évéques de Strengnàz et 
de Westeràhs , quoique gagnés par la Cour , 
Q osèrent s'opposer à un avis qui paroissoit si 
généreux : peutTétre qiéme que ces deux pré* 
lats n'étoient pas fâchés que leurs confrères en* 
treprtssent , à leur péril , de défendre leurs di-^ 
gnités« Ces six évéques firent , entre eux , un 
serment solemnel de soutenir courageusement 
les biens et les privilèges du clergé contre les 
entreprises du roi : ils en dressèrent un acte , 
qu'ils souscrivirent , et qu'ils firent signer à tous 
les ecclésiastiques de l'assemblée ; et ils cachù^ 
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"T ' rent ensuite cette protestation dans un tom- 
1527. beau de leglise même où ils se trouvoient, de 
peur quelle ne tombât entre les mains du 
prince. 

L'évêque de Linkiôping , non content de ces 
mesures , s assura secrettement du grand maré- 
chal Tureiohanson. Ce seigneur, par sa nais- 
sance et par sa dignité, ne voyoit que le roi 
au-dessus de lui dans le royaume; mais ces 
avantages étoient balancés par son peu de 
mérite , et par une vanité excessive. Il ne par- 
loit que de sa naissance ; et , sans courage et 
sans valeur, il croyoit que le public devoit 
' trouver toutes ces vertus dans la noblesse de 
son origine. La prière que lui fit Tévêque de 
Linkiôping, d accorder sa protection au clergé, 
fut un titre pour lobtenir. Tureiohaiffsbn , 
ébloui de se voir à la tête d un parti , lui promit 
de maintenir hautement les intérêts de la re- 
ligion et de ses ministres. Ce prélat gagna en- 
core quelques seigneurs de la Gothie Occiden- 
tale, et plusieurs députés du corps des paysans, 
qui s'unirent pour résister aux entreprises des 
luthériens. 

Les États s assemblèrent le lendemain : le 
chancelier en fit louverture par un discours 
pressant sur les besoins de l'État : il représenta 
à rassemblée, de la part du roi , qui! ny avoit 
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aucua fonds établi pour payer le» troupes ; que ^^ 
la plupart des places frontières avoient besoin 1^37. 
d être fortifiées ; qu'il y avoit peu de vaisseaux 
dans les ports, et que les arsenaux étoient fort 
dépourvus. Il n oublia pas de leur faire peur 
des desseins et des armes du roi Ghristiern : il 
rappella le souvenir de toutes les cruautés que 
ce prince avoit exercées dans le royaume : il 
peignit, avec les couleurs les plus tristes et les 
plus touchantes , letat affreux et lextréme mi- 
sère où la Suède étoit réduite sous sa domina- 
tion ; le sénat niassacré, le pillage , les assassi- 
nats publics , Fincendie , le viol , et tous les 
crimes les plus énormes, autorisés par un 
prince qui ne daignoit pas même chercher des 
prétextes à ses crimes ; le crédit et les récom- 
penses des traîtres encore plus insupportables 
que leurs trahisons ; en un mot , tout le royaume 
en proye à des ennemis irréconciliables , ou à 
des Suédois perfides et révoltés, encore plus 
cruels que ces ennemis. 

Il leur dit, que, dans un état si déplorable , 
le roi seul avoit formé ie généreux dessein de 
délivrer sa patrie; qu'il setoit exposé, pour 
cela, aux plus grands dangers ; qu'il n'avoit ja- 
mais ménagé son bien ^ ni sa vie pour leur dé- 
fense ; qu'on n'ignoroit pas qu'il avoit engagé 
toutes les terres de sa Maison , pour soutenir la 
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'"^ guerre contre les Danois ; que la Suède avoit 
'527. enfin triomphé de ses ennemis, parla valeur 
et la bonne conduite de ce prince; mais que 
ces mêmes ennemis , si cruels , étoient près de 
rentrer dans le royaume , avec toutes les forces 
de l'empereur, si on ne se ]3bettoit, de bonne 
lieure, en état de leur résister. Il ajouta, que le 
domaine de la couronne étoit si diminué, par 
ïes usurpations du clergé , qu'à peine les reve- 
nus suffisoient-ils pour l'entretien de la maison 
du prince ; que les gentilshommes se trouvoient 
également ruinés , par les fondations indis- 
crettes de leurs prédécesseurs ; qu'on n'ignoroit 
pas que l'église de Suède possédoit , seule, plus 
de biens que le roi , et que tous les autres États 
du royaume ensemble ; que les évêques avoient 
toujours fait servir la religion à leurs intérêts» 
et à l'établissement de leur autorité ; qu'ils s'é- 
toient rendus maîtres , par des moyens peu lé- 
gitimes, des meilleurs fiefs et des principales 
, forteresses; que ces prélats, devenus, par la 
suite des temps, plus riches et plus puissans 
même que leurs souverains, s'étoient souvent 
révoltés contre ces princes ; qu'on sçavoit qu'ils 
avoient causé , par leur ambition , toutes les 
guerres civiles et étrangères qui avoient désolé 
la Suède, tour-à-tour, depuis près de six-vingt 
ans; que, plus d'une fois, ils avoient appelle 
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leonemi dans le royaume ; qu'ils 1 avoient in* . 
troduit dans leurs forteresses , et qu'ils n avoient i5s7- 
jamais épargné , ni trahison , ni perfidie, pour 
faire réussir leurs révoltes. 

Que le âénat , qui connoissoit les besoins de 
TÉtat , et combien la puissance excessive et les 
grandes richesses des évêques étoient préjudi- 
ciables au repos de la Suède, avoit judicieuse- 
ment ordonné qu'on employeroit les deux tiers 
des dîmes pour l'entretien et la subsistance des 
troupes; que le roi demandoit, aux État8^ que 
les déclarations qu'il avoit rendues , et l'arrêt 
du sénat , qui n'avoient pour but que le soula- 
gement du peuple , fussent confirmés -, que les 
ecclésiastiques et les religieux rendissent inces- 
samment , soit au domaine du prince, ou à la 
noblesse , et à tous les particuliers , les terres et 
les biens qu'ils prétendoiçnt leur avoir été don- 
nés , depuis le règne et la défense du roi Ca- 
nutson ; qu'ils fussent obligés de contribuer , 
comme les séculiers , à l'entretien des troupes , 
à proportion de leur ancien domaine et de leurs 
acquisitions ; que les évêques n'usurpassent pins 
la succession de leurs ecclésiastiques : ce qui 
ruinoit insensiblement les meilleures ^milles 
du royaume ; que ces prélats renonçassent aux 
droits d'amende et de confiscation ; qu'ils fus- 
sent condamnés à remettre incessamment, en- 
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j^^ tre les mains du prince, leurs forteresses, qui 
>^37* ne servoient souvent qua donner retraite aux 
séditieux et aux révoltés ; et enfin , qu on ex- 
clût, pour toujours, ces prélats du sénat, sans 
quil leur fut jamais permis, dans la suite, de 
se mêler du gouvernement. 

Le chancelier n eut pas plutôt cessé de par- 
ler , que 1 evèque de Linkiôping prit la parole. 
. Il dit qu il n etoit pas surpris qu on proposât si 
hautement de s emparer des hiens de 1 église , 
puisqu'on autorisoit. les luthériens , qui atta- 
quoient la religion même ; qu il déclaroit , aux 
Etats, quil étoit résolu, avec tout le clergé du 
royaume , de défendre constamment la foi et 
la religion catholique , et qu ils ne consenti- 
roient jamais de céder de leurs biens , ni de re- 
lâcher de leurs droits et de leurs privilèges , sans 
un ordre exprès du Pape , qu ils reconnoissoient 
pour souveram dispensateur de tous les biens 
de Féglise, comme il étoit le juge infaillible sur 
les questions de foi , et en matière de religion. 

Le roi, surpris de la fermeté de cet évêque, 
se tourna vers les sénateurs et du côté de la no- 
blesse, comme pour engager quelque seigneur 
à répondre à ce prélat. Tureiohanson se leva 
aussitôt; et, au lieu d entrer dans l'intention 
et dans les intérêts du prince , il lui dit fière- 
ment quon ne pouvoit trop louer le zèle d^ 
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Févéque de Linkiôping, et qu'il souhaitoit que J^ 
tous les Suédois défendissent, avec autant de i^^?* 
courage , la foi catholique et la liberté de la 
nation. Les évéques, et tout le clergé, applau* 
dirent hautement à ce discours , et ils furent 
soutenus par plusieurs députée de la Gothie 
Occidentale , qui plaignoient secrettement la 
perte de Tancienne religion, mais qui navoient 
osé, par la crainte du roi^ dire librement leur 
avis. 

Gustave, surpris et irrité du discours de Tu- 
reiohanson , et des applaudissemens qu il avoit 
reçus, se plaignit du peu de respect et de Tin- 
gratitude des Suédois : il leur reprocha quils 
n^avoient jamais sçu se passer de rois, ni en 
souffrir quand ils les avoient une fois élus. Il 
leur dit qu'il n ignoroit pas que ses déclarations 
contre le clergé , et larrèt du sénat au sujet des 
dîmes , lui avoient fait plus d ennemis dans le 
royaume, quil n'en avoit parmi les nations 
voisines, ennemies et jalouses du bonheur de 
la Suède. Il ajouta qu'il étoit bien instruit qu'il 
y en ayoit plusieurs dans l'assemblée, qui, sui- 
vant le proverbe Suédois , « voudroientlui avoir 
vu le fer d'une hache enfoncé dans la tète , 
quoique personne ne fut assez hardi pour en 
oser prendre le manche » ; qu'ils se trompoient 
fort , s'ils se persuadoient qu'il fut monté sur lo 
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An point de suite , parce que celui-ci vouloit trai- 
' ^7* ter les matières controversées en latin , et d'une 
manière scholastique , et quOlaûs sopiniâtroit 
à parler Suédois, comme une langue également 
entendue de tous les députés des États. L as- 
semblée étoit partagée en deux partis : les uns 
défendoient les biens et les privilèges du clei^é 
avec d'autant plus d ardeur , qu'ils étoient per- 
suadés que la conservation de l'ancienne reli* 
gion en dépendoit; et les autres, qui regar- 
doient les opinions de Luther, comme une 
chose indifférente , tant que Féglise ne se seroit 
pas expliquée dans un concile général , vou- 
loit qu on se soumit , sans restriction , à la vo- 
lonté du rôi. 

Le chancelier représentoit incessamment, 
aux principaux députés , que les royaumes ne 
se dévoient pas gouverner parles maximes des 
prêtres et des- moines, qui ont des intérêts dif- 
férens de ceux de l'État , et qui reconnoissent 
même un prince étranger pour souverain , dans 
la personne du Pape ; que , selon l'exigence des 
temps et du bien public , le salut de l'État de- 
voit être la première de toutes les lois, et que 
toutes les autres constitutions humaines n'étant 
faites que pour l'entretien et la conservation 
de la société civile , le prince et le souverain 
magistrat devoit être maître de les changer ^ 
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suivant le besoin et la disposition de chaque ^^ 
nation; que la plupart des ecclésiastiques et i^^y- 
des moines tiroient , à eux , tous lés biens du 
royaume sous différens prétextes de dévotion ; 
que les évéques, par la qualité quils prenoient 
d uniques héritiers des prêtres , ruinoient , tous 
les jours, les meilleures familles; que ces pré« 
laU , à titre de succession , d'amende ou de con- 
fiscation , s'emparoient insensiblement de tous 
les biens de FÉtat , et qu ils mettoient ensuite 
tant d'usurpations différentes à couvert de 
toutes recherches , sous le nom de biens d'ég[lise ; 
quils épouvantoiént, par le fantôme de Tex- 
communication , ceux qui pourroient juste- 
ment se plaindre de leurs injustices, et quils 
appelloient hautement, hérésie, une opinion 
condamnée comme hérétique par le Pape , 
qu ils ne regardoient cependant comme in- 
faillible, que lorsque llnfaillibilité étoit con- 
forme à leurs intérêts. 

liC chancelier, par de semblables discours , 
et même par des voyes d'autant plus sûres 
quelles étoient cachées ^ ramena insensible- 
nient la plupart des députés dans le parti du 
roi. On gagna même plusieurs ecclésiastiques, 
sous prétexte qu on ne vouloit point toucher 
à la religion , et qu'il ne s agissoit que d une 
affaire purement temporelle. On leur fit peur 
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"77"^ ^^ ^^ puissance et du ressentiment du prince , 
> ^^7* dans le même temps qu on leur insinuoit qu une 
résistance trop opiniâtre n'étoit pas éloignée 
d une rébellion et du crime de lèze-majesté. 

Gustave étoit déjà assuré de la meilleure 
^ partie de rassemblée, que Tureiohanson se 
flattoit encore de la puissance de son parti. U 
ne parloit que de faire brûler tous les héréti- 
ques ; et il demandoit sur-tout , avec beaucoup 
d'instance , que les États fissent une loi qui dc« 
claràt les luthériens incapables de parvenir à 
la couronne, dans la vue de donner une ex- 
clusion formelle à Gustave , et d avoir un titre, 
pour s opposer à la cérémonie de son couron- 
nement. L affaire fut agitée, avec beaucoup de 
chaleur, dans rassemblée (i); chacun parloit , 
selon son intérêt ou son inclination, lorsque 
Tévéque de Strengnâz, qui étoit gagné secret- 
tement par la Cour, demanda la liberté de 
parler. 

Ce prélat neut pas plutôt obtenu audience, 
qu il représenta, aux Ëtats, qu il étoit surpris qu'il 
y eut des gens , dans rassemblée, qui osassent 
traiter si publiquement de labdication du roi , 
presque en présence de ce prince, et sous le 
canon de son château. U leur dit qu une affaire 

(i) Loccen. lib. VI, p. ^^o, 
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de cette importance ne se décidoit pas par ca ■ 

baie et à la pluralité des voix; qu on en voyoit ,53.^ 
plusieurs , dans les États > qui se signaloient 
dans rassemblée , comme dans un champ de 
bataille , qui auroient peut-être bien de la peine 
à soutenir seulement les regards et la présence 
de Gustave^ s il avoit les armes à la main. Il 
leur demanda quelles forces ils avoient à op- 
poser à ce prince , qui étoit maître de toutes 
les troupes; et, en cas même quil voulût bien 
abdiquer, s ils avoient les fonds nécessaires 
pour le dédommager des frais immenses qu il 
avoit faits pour la défense de TÉtat. 

11 aJQuta qu'il n etoit pas si aisé de compter 
avec un grand capitaine qui étoit à la tête d'une 
armée considérable , et qui retiendroit même 
la souveraine puissance tant qu'il lui plairoit, 
comme pour gage de payement; que d'ailleurs 
ils se trompoient grossièrement, s'ils se flat- 
toient que^a Suède, sous un autre prince, ou 
sous** une autre forme de gouvernement , pût 
résister long-temps à tant d'ennemis , dont elle 
étoit environnée; que tous les gens habiles sça- 
voient bien que la puissance et les forces du 
royaume étoient bien plus dans la personne 
du roi, que dans sa dignité; que ce prince ne 
feroit aucune démarche pour descendre du 
trône, qui ne servît, en même temps, pour y 
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■"^^ faire monter les rois de Danemarck, Christiern 
1527. ou Fridéric; que la crainte seule de son cou- 
rage et de sa valeur, teuoit en respect tous les 
ennemis de la nation. 

Ce prélat dit encore que, quoique le roi pa- 
rût peu favorable au clergé , cependant la force 
de la vérité) et laffection sincère quil avoit 
pour le bien de TÉtat, lobligeoient d'avouer 
que le salut du royaume étoit attaché à la per- 
sonne de ce prince ; qu il convenoit qu on ne 
pouvoit trop louer le zèle du grand-maréchal , 
et que tout le clergé et les religieux lui avoient 
d'étroites obligations ; mais quoh n'ignoroit 
pas aussi qu'un zèle trop outré causoit souvent 
de grands malheurs, et quil croyoit qu'il étoit 
plus à propos d'abandonner quelques droits y 
et de relâcher de leurs privilèges , dans une con- 
joncture où cela étoit si nécessaire pour la dé- 
fense de l'État , que d'irriter , par trop d'atta- 
chement à leur intérêt , un princ^galement 
puissant et nécessaire ; qu'au reste , il n etoit 
pas permis de soupçonner le roi d'avoir cKangé 
de religion, parce qu'il ne faisoit pas brûler 
tous ceu^ qui s'obstinoient à prier Dieu en 
Suédois et dans leur langue naturelle ; que ce 
prince s'étoit expliqué , plus d'une fois , de vou- 
loir persister dans la religion de ses pères; qu a- 
près tout, l'on étoit obligé d'avouer que les 
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moines avoient introduit dans l'église , sous ^^ 
lapparence de dévotion , plusieurs supersti- 1^27. 
tiens qui défiguroient entièrement le christia- 
nisme; que le roi, avec le secours des plus ha- 
biles gens de soii royaume , pouvoit corriger 
ces abus , sans qu'on pût Taccuser de toucher 
à la religion y comme il pouvoit justement s af- 
franchir de la servitude de la cour de Rome , 
sans cependant se séparer de Féglise Romaine. 
Le discours de ce prélat fit d'autant plus d'ef- 
fet dans les États, qu'il étoit moins attendu 
d'une personne de son caractère. Les évéques 
et tout le clergé en frémissoient d'indignation , 
mais presque toute l'assemblée lui applaudit 
hautement. Il sembloit que le discours de cet 
évèque eût dissipé, tout d'un coup, l'enchan- 
tement qui les avoit tenus si long-temps op- 
posés aux intentions du roi. On se reprochoit 
labsence de ce prince , comme un crime et 
un grand malheur. On se pressa de lui donner 
la . satisfaction quil demandoit, pour avoir 
celle de le voir plutôt à la tête des États. On 
dressa aussi-tôt une déclaration conforme à 
ses intentions , malgré les clameurs et toutes 
les oppositions du clergé ; on fit même en- 
tendre, au grand maréchal , qu'il n'étoit pas sûr 
pour lui de faire tant de bruit dans l'assem- 
blée. Les députés des paysans, qui croyoient 
4* ai 
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^^ qu'il ne s'agissoit que d'une affaire purement 
>Sa7. temporelle , jurèrent hautement qu'ils met- 
troient en pièces le premier qui s'opposeroit 
aux intentions dû roi. Tureiohanson et les 
seigpieurs de la Gothie Occidentale , épouvan- 
tés de ces menaces, prirent le parti de se taire 
' et de se retirer. 

Les États ordonnèrent enfin, par un acte 
solemnel , que les évêques remettroient inces- 
samment , entre les mains des officiers du roi , 
leurs forteresses, et qu^ils congédieroient les 
troupes et les garnisons qu'ils entretenoient; 
que ces prélats ne pourroient plus être admis 
dans lesénat, parce que cela lesempéchoitde va* 
quer à leur ministère ; qu'ils ne priveroient plus 
de leurs successions les héritiers légitimes des e€>* 
clésiastiques ; qu'ils ne s'appliqueroient plus les 
amendes , ni les confiscations , qui étoient des 
droits de la couronne ; qu'on employeroit far- 
genterie superflue des églises et des* cloches in- 
utiles , pour payer la régence de Lubeck ; qu'on 
réuniroit , au domaiae du prince , tous les biens 
ecclésiastiques que le clergé avoit acquis par 
des fondations faites , depuis la recherche et la 
défense du roi Canutson ; que la noblesse 
pourroit retirer les biens qu'elle avoit engagés 
à l'église , en payant le prix de l'engagement ; 
' que les deux tiers des dîmes, dont jouissoient la 



DE SUÈDE. 323 

plupart des évèques et des abbés , seroient mis ^^ 
en séquestre pour la subsistance des troupes , V^^?* 
tant que Ton poùrroit craindre la guerre dans 
le royaume ; et que ^ dans la paix , on employe- 
roit ces biens à rétablissement et pour Tentre- 
tien des écoles publiques , et pour fonder des 
hôpitaux dans toutes les provinces ; qu on pu- 
niroit rigoureusement ceux dentre le clergé 
qui entreprendroien t d'excommunier quelqu'un 
pour des intérêts purement temporels; que les 
magistrats réprimeroient les courses vaga- 
bondes des religieux mendians , et que le. roi 
dispoaeroit , selon son bon plaisir^ de tous les 
privilèges du dergé. Le chancelier fié insinuer 
habilement , dans la même déclaration , qu on 
établiroit, dans toutes les églises considérables , 
des homnies sçavans et vertueux, qui expli* 
queroient , au peuple , la pure parole de Dieu : 
ce qui signifibit , .dans^ le langage de ce temps 
là, qu'on autorisoit la prédication du luthé- 
ranisme. 

Cette déclaration ne fut pas plutôt dressée , 
que tous les députés la signèrent : les évèques 
même, peu unis entr^eux , les uns gagnés par la 
Cour , et les autres intimidés , furent contraints 
tf y souscrire, quoiqu'ils vissent bien qu'ils si- 
gn oient peut-être l'abdication de leurs dignités , 
et même un article contraire à la religion ca- 



ai. 



3^4 BÉV0LUTI0N8 

- tholique. Les États prièrent le chancelier et le 
1537. docteur Olaûs Pétri, de vouloir bien la porter 
au roi ; et ils les chargèrent d assurer ce prince 
quil ne trou veroit jamais, dans les États, au- 
cun obstacle à ses volontés. 

Gustave, les ayant amenés au point qu'il 
souhaitoit , se rendit dans rassemblée. U fit re- 
mercier, les députés, par le chancelier, de ce 
qu enfin ils avoient pris des résolutions , utiles 
et conformes aux besoins du royaume : il les 
fit assurer qu on ménageroit le peujJe , dans la 
suite , avec de grands égards , et qu il espéroit 
qu avec le secours seul qu ils venpient de lui 
accorder , la Suède n auroit rien à craindre de 
ses ennemis. Il congédia ensuite l'assemblée, 
après avoir assuré de sa reconnoissance ceux 
d'entre les députés qui avoient pris ses intérêts , 
avec le plus de chaleur , dans les États. 

Gustave, par cette déclaration, se trouva 
maître, pour ainsi dire, de la religion et des 
biens de leglise. Il partit , à ]a tête d'un corps 
de cavalerie , pour faire exécuter , lui-même , l'or- 
donnance des États. Il parcourut successive- 
ment toutes les provinces du royaume, accom- 
pagné d'Olaûs Pétri et de plusieurs autres 
docteurs luthériens, qu'il faisoit prêcher, en sa 
présence, dans les principales églises. Il se fai- 
soit apporter, en même temps, les titres de 
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tous les biens ecclésiastiques , qu'il réunissoit "^ 
sur-le-champ à son domaine; et il restituoit, 1^37* 
aux anciens propriétaires y ou à leurs héritiers y 
les biens qui venoient des fondations faites, 
depuis le règne du roi Ganutson. Il retira, par 
ce moyen , plus des deux tiers des revenus du 
clergé et des religieux; et on compta jusqua 
treize mille terres ou fermes considérables dont 
il s'empara. Il en réunit une partie à son do- 
maine, et, des autres, il en gratifia ses créa- 
tures et les principaux capitaines de son armée. 
Il tira, en même temps, de grandes sommes 
de toute largenterie des églises , qu'il fit fondre , 
et dont il remplit le trésor pubhc. 

Le voyage que ce prince venoit de faire dans 
les provinces , acheva de ruiner la religion ca- 
tholique. On faisoit ouvertement la guerre aux 
religieux et au clergé, dans la vue que la reli- 
gion tomberoit d elle-même, parla fuite ou par 
le changement de ses ministres. On ne man- 
quoit point de prétextes, dans un temps même 
où il n €;n falloit point , pour chasser , de leurs 
bénéfices, ceux qui vouloient persévérer dans 
Tancienne religion. 

f^'^La plupart des curés et des autres bénéfi- 
tiers professèrent publiquement le luthéranis- 
me , pour conserver au moins leurs maisons et 
une partie de leurs bénéfices. Il n'en coûta à 
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j^^ plusieurs d entr eux que de se marier , et d'in- 
iSa;. troduire , dans leurs églises , le service divin en 
lang[ue vulgaire ; ce qui étoit la marque la plus 
assurée qu on a voit embrassé le luthéranisme. 
Levèque de Linkiôping se retira en Pologne : 
les autres prélats , cachés dans leurs maisons , 
n^osoient presque faire aucune fonction de leur 
ministère, de peur de s attirer de nouvelles 
persécutions. Ils attendoient servilement ce que 
le prince*^ ordonneroit de leurs personnes et de 
leurs dignités, toujours prêts à lui obéir, et 
pliis inquiets du changement qu il faisoit dans 
le temporel de leurs églises, que dans la reli- 
gion. Il ny eut que Tévèque de Skâra, qui, peu 
versé dans les matières controversées entre les 
théologiens des deux partis , résolut de défen- 
dre, les armes à la main , sa dignité et les biens 
de son église. Il engagea dans son dessein Tu- 
reiohanson , et plusieurs seigneurs de la Gothie 
Occidentale , qui tâchèrent de faire soulever la 
province. Mais les paysans , prévenus d estime 
et de respect pour le roi , refusèren]t de prendre 
les armes ; et 1 evêque se vit même abandonné 
par tout son Chapitre, qui faisoit paroître beau- 
coup de penchant pour les nouvelles opinions. 
La plupart dea moines abandonnèrent leurs 
couvens , les uns par libertinage , et les autre» 
pour n'avoir plus de subsistance réglée. Ceux 
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qui persévérèrettt dans la religion , se retirèrent ^^ 
parmi les Dalécarliens , qui s'étoient déclarés 1^37. 
ouvertement contre le luthéranisme ; et ils por- 
tèrent , chez ces peuples , leurs plaintes et leur 
misère. C'est, comme j'ai déjà dit, une pro- 
vince éloignée, au nord de la Suède ^ peuplée 
d'habitans grossiers et ignorans, zélés cepen- 
dant pour lancienne religion, à-demi sau- 
vages, accoutumés à une vie [dure, et par-là 
propres à la guerre , mais inciapables de disci- 
pline. Toute la province étoit remplie d-ecclé- 
siastiques , de religieux , de séculiers , de vieil- 
lards et même de femmes chargées de petits 
enfans , qui avoient abandonné leurs maisons , 
et qui erroient dans ces montagnes , plutôt que 
d'embrasser le luthéranisme. Les Dalécarliens , 
touchés de leurs plaintes , et irrités , à leur tour , 
de voir de nouveaux pasteurs dans leurs églises , 
ou que les anciens changeassent les cérémonies 
ordinaii^es , prirent les armes avec beaucoup de 
fureur. Les prêtres et les moines se joignirent 
à eux ; et tous les catholiques et les mécontens 
se jettèrent dans le même parti; les uns, par 
zèle pour lancienne religion , et pour défendre 
les biens de leglise ; et les autres , par ressenti- 
ment contre le roi , et pour n'avoir pas eu la 
part qu'ils prétendoient dans ces dépouilles ec- 
clésiastiques. 
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An L'évéque de Skàra , ayant appris les meuve- 

*^^^* mens de la Dalécarlie, se rendit secrettement 
dans cette province et dans Tarmée des rebelles. 
Il ëloit accompagné du grand-maréchal , et de 
plusieurs gentilshommes^de la Gothie Occiden- 
tale, qui sétoient engagés de ne point mettre 
les armes bas , qu iU n eussent obtenu le réta- 
blissement de la religion. Ils furent reçus , avec 
de grandes acclamations, parles Dalécarliens , 
qui déférèrent le commandement de toutes 
leurs troupes àTureiohanson. Ce seigneur avoit 
trois cnfans : les deux aînés étoient auprès du 
roi, et le troisième étoît grand-prévôt de Té- 
glise d'Upsal. Celui-ci, ayant appris que son 
père étoit à la tète des rebelles, répandoit , dans 
toute rUplandic, des manifestes contre le roi, 
dans lesquels il cxhortoit les peuples à prendre 
les armes, pour venger les injures faites aux 
autels. Il se mit , lui-même , à la tête de quel- 
/ ques troupes, dans la vue d engager les peu- 

ples, par son exemple, à se soulever. Le grand 
maréchal écrivit, à ses deux autres cnfans, de 
se dérober secrettement de la Cour, et de join- 
dre leur frère, ou de se rendre auprès de lui, 
avec ce qu'ils pourroient lui amener de leurs 
amis. Ces deux jeunes seigneurs napprirent 
qu avec beaucoup d*inquiétude et de chagrin la 
révolte de leur père : ils se voyoîcnt réduits à 
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se dtéclarer contre lui ou contre leur souverain ; ^^ 
et il falloit qu ils choisissent entre deux devoirs 1S37. 
qui leur paroissoient également indispensa- 
bles. 

La 'fidélité pour leur souverain , lemportasur 
ce qu ils deyoient à leur père , et même à la re- 
ligion. Us jugèrent que, dans une affaire d'É- 
tat , ils dévoient se tenir unis à rautorité sou- 
veraine, et ^e la différence de culte netoit 
pas un sujet suffisant pour se dispenser de lo- 
béissance quon devoit à son prince légitime. 
Ils crurent même qu'en s'attachant au service 
et' au parti du roi, ils pourroient obtenir la 
grâce de leur père , et qu'il étoit plus à propos 
de se mettre en état, par leur fidélité, de faire 
pardonner un crime d'État, que de s'en rendre 
coupables , dans l'espérance d'une meilleure 
fortune. Ces deux jeunes seigneurs portèrent 
leurs lettres au roi, et ils protestèrent qu'ils 
étoient prêts à exposer leurs vies pour son ser- 
vice. Gustave les reçut fort bien , et leur pro-^ 
mit de l'emploi. Il fit semblant de n'être pas 
surpris de ces nouvelles , et de n'en rien appré- 
hender : il ne fit même , en apparence , aucun 
mouvement pour se mettre en état de com- 
battre les révoltés. Il disoit qu'il vouloit éviter 
de prendre les armes , pour n'être pas obligé ' 
de faire combattre ses sujets , les uns contre les 
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^^ autres ; et qu'il espëroit, sans cela, dissiper 

*527. cette révolte par la douceur. 

Cependant , il ne perdoit point de temps pour 
faire filer secrettement ses troupes , par di£Gé- 
rens endroits , sur les frontières de cette pro- 
vince , afin d être , tout d'un coup , en état d o- 
bliger les mutins à rentrer dans leur devoir , 
par la crainte d'être punis. D'ailleurs, sur les 
premières nouvelles de la révoltn^ il avoit en- 
voyé quelques personnes de la Cour, qui avoien t 
des habitudes parmi les mécontens, et qui 
étoient connues des Dalécarliens , avec ordre de 
tâcher de ramener les uns et les autres par la 
douceur. Ses agens s'adressèrent d'abord à 1 e- 
vêque de Skâra, au grand-maréchal, et aux 
autres mécontens , quis'étoient joints auxDalé- 
_ carliens. Ils tâchèrent de gagner les principaux 
par des offres avantageuses ; mais ils ne rencon- 
trèrent que de l'opiniâtreté dans ceux qui 
avoient quelque mérite ; et ceux qui vouloient 
bien traiter, avoient si peu de considération 
dans le parti , et tant de prétentions , qu'ils ne 
crurent pas les devoir acheter si cher. Ils réus- 
sirent mieux auprès des Dalécarliens ; ils obli- 
gèrent ces paysans d'envoyer des députés à la 
Cour , sur l'espérance dont ils les flattèrent , 
que Gustave ne refuseroit rien à des gens , à qui 
il devoit toute sa gloire et sa couronne ; mais , 
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en effet, pour les amuser, afin quils se tinssent 
moins sur leurs gardes. 

Les députés des Dalécarliens , séduits par les 
manières timides, en apparence, dont le roi 
dissimuloit leur révolte, crurent prescrire, à 
leur gré , toutes les conditions du traité. Us de- 
mandèrent , avec beaucoup de hauteur , au 
nom de leur province et de tous les catholiques 
du royaume, que le luthéranisme fut puni , en 
Suède , comme un crime capital ; que Ton cas- 
sât le mariage des prêtres et des moines ; qu on 
restituât les cloches et l'argenterie des églises ; 
qu on fit brûler , sans distinction et sans égard 
pour personne , tous ceux qui seroient con- 
vaincus d'avoir mangé de la viande , dans des 
jours défendus ; que le roi s^engageât ^ suivant 
lexemple de ses prédécesseurs , à ne passer ja- 
mais la rivière de Brunebeq, qui sépare leur 
province, de la Westmanie, sans leur avoir 
donné des otages pour la sûreté de leuH privi- 
lèges ; et sur-tout , que ce prince et ses courti- 
sans reprissent lancienne manière de sha- 
hiller, sans emprunter davantage les modes et 
les parures des étrangers. 

Gustave flatta ces députés de lespérance d'ob- 
tenir une partie de leurs demandes , pendant 
qu'il se disposoit toujours secrettement à les 
surprendre avec toutes ses forces. Il n'eut pas 
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^^ plutôt appris que ses troupes étoient arrivées à 
^537. une journée du rendez-vous qu'il leur avoit 
marcpié, quil renvoya les députés; et il leur 
ordonna de dire , à leurs compatriotes , qu il ne 
sçavoit point composer avec^es sujets , et qu ils 
eussent à se trouver en armes , dans la plaine de 
Tuna , pour y recevoir la bataille qu il étoit ré- 
solu de leur présenter à la tète de son armée , 
ou qu ils chassassent les mécontens de leur 
province, et quils vinssent, désarmés, lui de- 
mander pardon , sinon qu'il mettrait tout , dans 
leurs villages , à feu et à sang. 

Il partit , en même-temps , en poste , pour se 
rendre à la tête de ses troupes. Les Dalécarliens 
et les mécontens furent également surpris de la 
diligence et de la résolution de ce prince. Au 
seul bruit de 1 approche du roi , la terreur et la 
défiance se répandirent dans leur armée. Tu- 
rciohanson et ceux de son parti craignoienf 
que les Dalécarliens ne fussent gagnés secrette- 
ment , et qu ils n eussent fait leur paix en par- 
ticulier , aux dépens de leurs tètes ; et ces pay- 
sans appréhendoient réciproquement d'être 
abandonnés de ces seigneurs. Ils s'observoient 
mutuellement ; et la crainte d'être ennemis , 
les rendit insensiblement ennemis. 

L'évêque de Skâra et Tureiohanson , ne se 
eroyant pas en sûreté dans le camp des Dalé- 
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carliens, se sauvèrent secrettanent en Norwège , ^^ 
doù ils se rendirent , dans les Pays-Bas, auprès ^^^7- 
de Ghristiern. Les autres mécontens , épouvan- 
tés de leur fuite , se dissipèrent, chacun de leur 
côté. Les Dalécarliens , se voyant sans chefs, 
prirent te parti d obéir et de se soumettre. Us 
passèrent dans la plaine deTuna, où Gustave 
les attendoit à la tête de son armée. Ce prince 
les fit en velopper par sa cavalerie ; il commanda, 
en même-temps , qu'on lui nommât les chefs de 
la révolte. Les paysans, saisis de frayeur, ne les 
eurent pas plutôt indiqués, que ce prince leur 
fit couper la tête sur le champ , afin d arrêter , 
par un exemple et une sévérité nécessaires, 
rhumeur séditieuse et inconstante de ces peu- 
ples. C est ainsi que , par un artifice innocent 
et une vigilance louable , il sçut appaiser une 
grande révolte, sans. qu il en coûtât dcf sang 
à ses sujets, et sans diminuer les forqes de 
lÉtat. 

Ce furent les derniers efforts d une liberté 
efFrénée et tumultueuse, qui alloit céder la 
place à une autorité d'autant plus pacifique, 
qu ellefu t plus absolue.Tout ploya , depuis , sous 
la puissance du prince. Tout le monde em- 
brassa le luthéranisme, les uns par intérêt et 
pour faire leur cour ; les autres portés , par aver- 
sion , pour la vie toute séculière des ecclésias- 



An 



334 RÉVOLUTIONS 

tiques. Les docteurs luthériens en gagnèrent 
1^37- quelques-uns, en' leur persuadant que les opi- 
nions de leur maître, qu on traitoit injustement 
de nouveautés, n^étoient autre chose que le 
christianisme des premiers siècles, dégagé de 
toutes les superstitions des moines; et il y en 
eut plusieurs qui tâchèrent de se le faire accroi- 
re , pour n'être pas obligés de quitter leurs biens 
et leur pays. 

Gustave , voyant que la plus grande partie 
des Suédois avoit changé de religion, se dé- 
clara enfin lui-même luthérien. Il choisit Olaus 
Pétri pour pasteur de Féglise de Stockholm ; et 
il nomma, à Tarchevêché dUpsal, son frère 
Laurent Pétri. Il fit épouser, à te nouveau 
prélat, une demoiselle de ses parentes, afin 
que rhonneur de son alliance adoucit, aux 
yeux du peuple , ce qu un mariage si extraor-* 
dinaire pouvoit encore avoir de scandaleux; 
peut-être aussi dans la vue qu une alliance si il- 
lustre lui tint lieu de compensation, pour les 
grands biens qu il avoit détachés de ce riche 
i53S. bénéfice. Le roi se fit couronner, quelque temps 
après, par ce prélat : la cérémonie s'en fit, à 
Upsal, avec toutes les solemnités requises; et 
ce prince fit, en même temps, chevaliers tous les 
sénateurs et les principaux seigneurs de la 
Cour. 



An 



DE SUÈDE. 335 

Toute la Suède étoit luthérienne ; le roi , les ' 
sénateurs, les évéquës^ et toute la noblesse, 1^39. 
faisoient profession publique de cette doctrine ; 
mais, comme la plupart des curés de la campa- 
gne, et les ecclésiastiques du second ordre, nV 
voient pris ce parti que par contrainte , ou par 
foihlesse , on voyoit , dans plusieurs églises du 
royaume, un mélange bizarre de cérémonies 
catholiques et de prières luthériennes. Des prê- 
tres et des curés mariés, disoient encore la 
messe ^ en plusieurs endroits, suivant le rituel 
et la lithui^e Romaine ; on administroit le sa- 
crement de baptême , avec toutes les prières et 
les exorcismes que Téglise a établis ; et on en- 
terrait encore les morts , avec les mêmes prières 
qu'on employé pour demander, à Dieu , le sou- 
lagement des âmes des fidèles, quoique la doc- 
trine du purgatoire fût condamnée par les lu- 
thériens. ' 

Le roi , voulant établir , dans son'^royaume , 
UQ culte uniforme , si nécessaire pour la paix 
d un État , sur-tout dans une monarchie , con- 
voqua une assemblée générale de tout le clergé 
du royaume, en forme de concile national. 

L'assemblée se tint à OErebro (i), capitale^ 

(i) Loccenias^ lib. VI, p. ^76. — Bazius, Historia ec- 
clesiast. Saec 
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j^^ de la Néricie , et le chancelier Lars-Anderson 
'^'9- y présida, de la part du roi. Les évéques, les 
docteurs et les pasteuri des principales églises» 
composèrent ce concile luthérien; ils recon- 
nurent la confession d*Aug»bourg , pour règle 
de leur foi. Ils renoncèrent solemnellenient à 
loliéissance qu ils dévoient au chef de Téglise : 
ils ordonnèrent qu on aboliroit entièrement le 
culte de Téglise Romaine ; ils défendirent qu on 
fit, à Tavenir, aucune prière pour lei morts; 
ils empruntèrent , des églises luthériennes d*Al- 
lemagne, la manière d administrer le baptême 
et la cène ; ils déclarèrent le mariage des pré* 
très légitime; ils proscrivirent le célibat, et les 
vœux des religieux ; ils approuvèrent, de nou- 
veau , lordonnance des États de Wes^ràhs, qui 
les avoit dépouillés de leurs privilèges et de la 
plupart de leurs hic^ns ; et les ecclésiastiques , 
qui firent ces règlemens, étoient presque les 
' mêmes qui, un an auparavant, avoient fait 
paroltro tant de /èlc pour la défense de la re- 
ligion : tant il est vrai qu'il n y a presque per- 
sonne qui résiste long-temps à la crainte delà 
persécution , ou à lespérance de la faveur. 

Us eurent cependant beaucoup de peine à 
abolir la pratique de IVglise Romaine, dans 
l'administration des sacremens. Le peuple, et 
le» femmes sur-tout, souffroient impatiemment 
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qu on eût retranché les cérémonies du baptême, 
et les prières pour les morts. On entendoit des iSag. 
plaintes et des murmures , sur cela , dans tout 
le royaume. La plupart des femmes, par un 
^excès de crainte, qui vcnoit peut-être autant de 
tempérament que de vertu, appréhendoient 
que , faute de lusage du sel et des exorcismes 
ordinaires, leurs enfans ne fussent pas bien 
baptisés ; et un reste de foi sur larticle du pur- 
gatoire , excitoit, en elles , une inquiétude pour 
leurs parens décédés , que toute Fëloquence des 
pasteurs luthériens ne pouvoit calmer. 

Gustave, craignant que les plaintes et le 
mécontentement du peuple ne causassent une 
nouvelle révolte, ordonna aux pasteurs et aux 
ministres luthérietis, d user de condescendance 
pour ceux qui demandoient, avec opiniâtreté, 
les anciennes cérémonies , et de n'établir les 
nouvelles qu'autant qu'ils y trouveroient de 
disposition dans lesprit des peuples. 

Ce prince, ayant terminé l'affaire delà reli- i53o. 
gion , en entreprit une autre qui ne devoit pas 
faire entrer moins d'argent dans ses coffres. La' 
plupart des provinces de Suède étoient autre- 
fois remplies de vastes foi*êts. Les rois OlaUs 
Tratœlia, Braut Amund (i), et quelques uns 

( I ) Dans les onnéci 8ti4 et 891 . 

4. aa 
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^^ de leurs successeurs, en firent défricher la plus 
i53o. grande partie; ils donnèrent ces nouvelles ter-* 
res, à titre de fief, à la noblesse, à condition 
de payer une certaine redevance à la couronne. 
Les seigneurs et les gentilshommes s'étoient 
exemptés insensiblement, à la faveur des guer- 
res civiles, d^ payer ces anciens droits; et une 
longue prescription en avoit aboli entièrement 
lusage. Le roi fit revivre ces droits ; il demanda , 
à la noblesse , qu elle abandonnât les fiefe , ou 
qu elle se soumit den payer les redevances. 
Les demandes et les prétentions de ce prince 
étoient peu différentes des lois, et des ordres 
les plus absolus. La noblesse, effrayée de celle 
recherche, demanda à composer; les princi* 
paux de chaque provi'nce traitèrent avec le 
chancelier : ils convinrent de payer, au roi, dix 
marcs d aident pour chaque fief, et , comme 
on lappelloit, en ce temps^là , pour chaque 
terre tributaire de la couronne. 

Tout succédoit , à«ce prince , selon ses désirs , 
et au-delà même de ses espérances. Le change- 
ment qu il venoit de faire dans la religion , lui 
paroissoit la plus heureuse et la plus impop" 
tante affaire de son règne : il lui sembloil qu il 
avoit conquis la Suède , une seconde fois , sur 
le clergé , qui ne lui ctoit pas moins redoutable 
que les Danois. De tous ses ennemis, il n y avoit 
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plus que Ghristiem qui lui donnl^t de rinquié*^ An 
tude. "^^^ 

Ce prince étoit toujours retiré en Flandres, 
d'où il sollicitoit. continuellenient lempereur, 
son beau-frère, de contribuer à son rëtaUisse-* 
ment. Gustave entretenoit , auprè» de lui , des 
espions, qui J avertirent que ce prince faisoit 
des levées de troupes dans toute la Hollande. 
Ces nouvelles lui firent croire qu on alloit enfin 
voir cdore les meni|ces et le dessein d'une des- 
cente dans les royaumes du Nord; et que la 
Suède et le Danemarck alloient devenir le théâ- 
tre de la guerre. Il en donna avis aussitôt au 
roi Fridéric ; et il songea , en même temps , a 
se fortifier contre la Maison d'Autriche, par 
quelque alliance considérable: il crut que les 
princes luthériens d'Allemagne, jaloux et in-* 
quiets de la puissance de Fcmpereur, seroient 
plus disposés ù entrer dans ses intérêts par la 
conformité de' religion. Dans cette vue , il fit 
demander en mariage la fille aînée du due de 
Saxe-Lawembôurg. Le duc , charmé de la va- 
leur et de Ja réputation deGustave,li|i accorda, 
avec plaisir, la princesse, sa fille : il la fit con- 
duire, avec une escorte nombreuse*, à Lubeck. 
Gustave Vy envoya prendre avec toute sa flotte , 
qui l'emmena heureusement à Stockholm , où 
le mariage se célébra avec toute la joye et la 
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~ magnificence ordinaires en pareilles fêtes. Le 
i53i. roi fit passer, en même temps, auprès du duc 
de Saxe , son beau-père , le fils du déftint admir 
nistrateur, sous prétexte de le faire voyager; 
mais , en effet y pour ôter de devant les yeux des 
Suédois un jeune prince, à qui il sembloit que 
la couronne appartenoit , et dont la présence 
excitoit la compassion des plus modérés, et 
^ pouvoit servir de prétexte aux mécontens. 

A peine les cérémonies des noces de Gustave 
étoient achevées, qu'il apprit que Christiem 
faisoit enfin embarquer secrettement beaucoup 
de troupes dans un port de Hollande. Il dépê- 
cha un nouveau courrier au roi de Danemarck, 
comme ils en étoient convenus ; et il se rendit, 
en même temps, à la tête de son armée , pour 
observer les ennemis , et pour empêcher les 
mécontens et les catholiques de favoriser la 
descente de ce prince. 

L empereur lavoit toujours flatté de Tespé* 
rance de le rétablir lui-même , dans ses États , 
à la tête de toutes les forces de lempire ; mais 
la guerre presque continuelle , qu il avoit avec 
la France , ne lui permettoit guères de songer 
à cette expédition. Christiern, rebuté de ne 
voir nul effet de ses promesses , et ennuyé sur- 
tout de représenter si long-temps , dans un pays 
étranger, le triste personnage de roi sans cou- 
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ronne , résolut de tenter , avec quelques trou- ^ 
pes qu il a voit ramassées, de rentrer dans ses >S3i. 
États. 

Tureiohanson , toujours brave dans les con- 
seils, ne cessoit d'exhorter ce prince à faire 
quelques entreprises sur la Suède. Il lui repré- 
sentoit , pour le flatter et pour se rendre néces- 
saire , que tous les Suédois, au désespoir du 
changement de religion , lui tendoient les mains ^ 
et soupiroient après son rétablissement; quil 
ne demandoit , lui-même ,' que trois mille hom- 
mes de cavalerie , pour débarquer en Suède ; et 
qu il étoit sur que la première messe qu il feroit 
dire dans flon camp , attireront tous les mécon- 
tehs , et jusqu'aux soldats de Gustave; que ce 
prince , si habile en apparence, et si grand po- 
litique , venoit de signer son abdication dans 
l'assemblée ecclésiastique d'C£rebro , où Ton 
avoit aboli entièrement la religion catholique ; 
qu'excepté un petit nombre de courtisans , et 
quelques officiers de guerre à qui il avoit fait 
part des dépouilles du clergé , toyt le reste de 
la nation détestoit sa tyrannie, et le change- 
ment de religion. Il ajouta qu'il s'étôit défait de 
la cavalerie étrangère; et que son infanterie 
n'étoit composée que des milices ordinaires qui 
passeroient en foule sous ses Enseignes, si- 
tôt qu'il aurbit fait publier qu'il ne revenoit, 
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^^ en Suède, que pour rétablir la religion et Je 

ï53i. clergé* 

Ghristiern , ébloui de ces raisons , se déter- 
mina à tenter le sort des armes. Il avôit envi- 
ron dix mille hommes , tous aventuriers de 
différentes nations , qu'il avoit ramassés , pen- 
dant sa retraite v'dans les Pays-Bas; il en char- 
gea trente vaisseaux, et partit d'un port de 
^ Hollande , dans le dessein de faire sa descente 
en Norveège, Il y avoit peu de tro^ipes dans ce 
royaume', qui semble être assez défendu par la 
stérilité du terroir , et par les rochers et les 
montagnes, dont presque tout le pays est cou- 
vert. Ce prince sçavoit qu'il' y étoit moins at- 
tendu que dans les deux autres royaumes du 
Nord ; il espéroit entrer , ensuite , dans la Suède, 
par la Gothie Occidentale , ou par la Dalécar- 
lie; et il se flattoit que les paysans, irrités du 
supplice de leurs compatriotes , prendroient de 
tioiuveau les armeè , et se déclareroient en sa 
faveur^ 

i532. ' Ge prince fut battu , pendant sa route , d'une 
iiorri)t)le tempête , qui écarta toute sa flotte , et 
qui fît périr quelques vaisseaux : il pensa, lui- 
même, fains naufrage , proche les côtes de Nor- 
virège, Ge neftit qu'avec des peines infinies qu'il 
gagna le golfe de Bahus, «avec le 'reste de sa 
-flotte. Il débarqua ses troupes , sans trouver 
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personne qni s opposât à sa descente. Il avoit JJJ" 
fait dessein de passer dans la Gothie Occiden- tS3!». 
taie y où il espérpit faire subsister ses troupes , 
plus aisément que dans la Norwège : mais , 
ayant appris que Gustave avoit fait avancer un 
corps considérable de cavalerie, pour lui dé- 
fendre rentrée de cette province, il fut con- 
traint de tourner du côté du Nord , et vers la 
Dalécarlie..U assiégea Opslo , qui se trouvoit sur 
son chemin. Cette ville , n étant point en état 
de faire. résistance, lui ouvrii ses portes. Il força 
ensuite le château de Carlostat, et se rendit 
mattre, quelques jours après, de Kong^hell. 
Ces petits succès attirèrent, dans son armée 9 
quantité de paysans Norvégiens , qui ne pri-* 
rent les arnaes que dans Tespérance de piller les 
frontières de Suède, L archevêque Troll se ren- 
dit auprès de lui , à la tète de quelques troupes 
qu il iavoit levées «dans le Brandebourg. Chris- 
ttern nétoit guères plus catholique que Gus- 
teive] .mais^il avoit intérêt de le paroitre, par- 
ce que son ennemi s etoit déclaré hithérien ; et 
il >ne ponvoit espérer de le chasser , et de se ré- 
tablir, que parle moyen du clergé et des catho* 
Uques. Il fit publier une amnistie générale , en 
forme de manifeste , que les émisâaires de lar* 
ehevêque répandirent, avec soin , dans toute la 
Suède. Il protestoit , dans cet écrit , qu'il ne re- 
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-Zr ^enoit principalement dans le royamne, 
i53a. pour défendre la religion : ses créatures 
blioient que ladversité lavoit heureuseixi< 
corrigé ; qu il étoit devenu doux , afFable , bi< 
faisant , et suMout qu il avoit repris , en FL 
dres , et auprès de la Maison d'Autriche , un 
tachement inviolable pour la religion catbi 
lique. 

Ces discours et son manifeste attirèrent dai 
son parti , et jusques dans son armée , plusiei 
catholiques Suédois, et entre autres quelque 
Dalécarliens , qui l'invitèrent de passer dan: 
leur province. Ces paysans soufProient irnpa* 
tiemment qu on eût cjiangé les cérémonies de^ 
Téglise; et sur-tout ils ne pouvoient s accou- 
tumer à entendre chanter les louanges divines 
en leur langue. Us offrirent, à Christiern, de 
prendre les armes , et de se soulever en sa fa- 
veur, sitôt qu'il entreroit dans leur province, 
pourvu que , de son côté , il voulût s engager 
à faire brûler tous les luthériens , quand il se- 
roit rétabli sur le trône. 

Ghristiern eût bien souhaité de pouvoir pas- 
ser dans la Dalécarlie : mais il en fut empêché 
par la neige qui cou vroit toutes les montagnes , 
qui. séparent cette province du royaume de 
Norwège. Cependant, comme il ne vouloitpas 
laisser ses troupes inutiles, il s avança du côté 
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d'Âggerhuns (i) , quil^^ssiégea, malgré la ri- ■ 
gueur de rhyver. Magnus Gyllenstiern , sei- i53a. 
gneur DanoU, et vîce-rôi de.Norwèg^, se jetta 
dans cette place. Ghristiern employa inutile- 
ment les promesses et les menaces pour le ga- 
gner : ce seigneur fut inébranlable. H dépécha 
plusieurs couriers, l'un sur l'autre, au roi Fri- 
déric , pour lui donner avis de la descente de 
son ennemi' : il lui fit sçavoir que ce priuce 
avoitbeaucoupdepeine à recouvrer des vivres; 
et il l'assura q^e le froid seul et la neige défen- 
doient si bien Aggerfauns, qu'il se voyoit en 
état d^^attendre traiiquillemènt , plus de quatre 
mois , le secours de Danemarck. 

Fridéric fit embarquer des troupes sur sa 
flotte^ sitôt que la mev fut dégagée des glaces : 
il donna la conduite de cette armée à Canut • 
Gyllenstiern , élu é vêqqe d'Odensée , en Fio- 
nie , et à Éric Gyllenstiern , tons deux frères du 
vice-Toi de Norwège. Fridéric .fit choix de ces 
deux seigneurs, comme plus intéressés à la 
défense de leur frère ^ et dans la vue qu'ils Jfe- 
roient de puissans efforts pour l'empèchei: de 
tomber entre les mains d'un prince , qui , malgré 

(i; Gouvernement et çhâteaù-fort en Norwège, au- 
dessous duquel on a, depuis» bàtt la ville de Chris- 
tiana. 



1 



An 



346 RÉVOLUTIONS 

' la foi de tous les trailéjs , faisoit ordinairement 
i53a. peu de quartier ^ ses ennemis. 

«Gustave, de son côté, fit plusieurs détache- 
mens ^e son armée , pour couvrir toute la 
frontière de Suède ; il ordonna , aux comman* 
dans de ses troupes, d'observer les mouve- 
mens de Cbristiern , et d'agir de concert avec 
les générauK de Fridéric ; il fit passer un nombre 
considérable de troupes dans la Dalécarlie, 
pour empêcher les paysans de remuer; et il se 
tint, lui««aiéme, à la tète de son armée, pour 
contenir les catholiques et les mécontens dans 
lobéissance. Les deux frèresGyllenstiern , ayant 
monté la flotte de Fridéric, mirent à la voile : 
ils tinrent leur route du côté de la Norwège , 
dans le dessein de combattre la flotte de Chris- 
• tiern. Us trouvèrent les vaisseaux^' de ce prince 
dans le golfe de Bahus ; ils les attaqfuèrent ; et , 
après* un. combat qui dura un jour entier, ils 
les brûlèrent tous, sans qu^il en échappât un 
seul. Ils mirent ensuite ^ terre les*' troupes de dé- 
barquement, quimarchèrent, eumême temps , 
au secours du vice-roi. 

Cbristiern , ayant appris la p»*te de ses vais- 
seaux et la descente des Danois, leva le siège 
d'Aggerhuns. Il voulut encore tenter dentrer 
en Suède par la Gothie Occidentale ; mais il 
trouva , en son chemin , trois mille chevaux 
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Suédois qui s^opposèrcnt à son passage. Il se ^^ 
vit alors pressé par les IhtnoîS'et par les Suédois i^^a. 
qui agissoient de concert, et qui sWatiçoient 
pour le combattre. .11 se jetta dmis la petite 
ville de Konsghell, et il s y retrancha, plutôt 
pour différer sa perte de quelques jours, que 
-dans 1 espérance de se sauver. Il se trouva in* 
-vesti de tous les côtés ^ enfermé dans des mon- 
tagnes affreuses, et encore couvertes de nei- 
ges, II: n'avoit ni vivres, ni provisions; et la 
faim le pressoitenoorç plus que ses- ennemis. 
Les malheurs de ce prince lui aigrirent les- 
pi*it, qui n'étoit que trop susceptible de colère 
et • d emportement. Il soupçonna Tureiohan- 
son ^ qui lui a voit dit*, en Flandres, que Gustave 
^voitpeU'de cavalerie;' de s'entendre avec ce 
prince; et, le regardant avec des yeux pleins de 
fureur ,' et qui sembloient lui annoncer la mort , 
il lui demanda si c'étoient des encadrons de 
femmes Suédoises qtte toutes les troupes qu on 
voyoit répandues ! du côté de la Gothie. Le 
gra«id maréchal Youloit lui répondre, et se jus- 
tifier; mais iMui <:ôniniaiida de se retirer , et 
on tro^uva, le lendemain/dans les rues' de Kongs- 
beli ce seigneur qui nageoit dans son <sang, et 
qu'on ^ôit égorgé , la nuit , apparemment par 
les ordres secrets de Ghristiern. 

Cependant ce tnalhéureux prince se trou- 
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"^ voit pressé, de plus en plus, par la faim. Ses. 

x53a. ennemis occupoient tous les passages; et ils s y 
étoient retranchés d une manière qu'on ne pou- 
voit pas même les contraindre d en venir à un 
combat. La faim coinbaitoit pour eux; et , dans 
un état si misérable, Ghristiern ne pouvoit 
pas même espérer la triste consolation de mou- 
rir, lepée à la main. La plupart de ses trou- 
pes périrent de misère : ses soldats , presses par 
la faim , *désertoient même à sa vue : il n y 
avoit plus ni ordre, ni commandement. La 
3Dfiort, qui paroissoit inévitable, fit abandonner 
un prince qu on n aimoit pas , et qu'on ne crai- 
gnoit plus. Plusieurs officiers de. son armée 
passèrent dans le camp des Danois; et ils se 
trouvèrent bien heureux qu on voulût leur don- 
ner du pain , pour prix de leur liberté. 

L evêque d'Odenséè , touché de compassion 
pour un prince qui avoit été autrefois son sou- 
verain, lui fit proposer une entrevue. Ghris- 
tiern s'étant trouvé au lieu de la conférence, 
ce prélat l'exhorta de se rendre , plutôt que de 
périr de faim et de misère : il lui dit qu'il pou- 
voit encore. faire un accommodement utile 
avec le roi, son oncle ; et qu'il y avoit assez de 
souverainetés dans la Maison royale d'Olden-^ 
bourg , pour qu'ils pussent faire , entre eux , un 
traité également avantageux aux deux partis : 
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U lexhorta de venir à Copenhague. Il lui ^^ 
représenta que Tétat malheureux de sa for- ^^39. 
tune toucheroit infailliblement Fridéric; que, 
dans une entrevue, la force du sang agiroit sur 
le cœur de ce prince; et il lassura, en même 
temps , quen cas qu il n'en pût obtenir des con- 
ditions honorables et conformes à sa naissance 
et à sa première dignité , il s'engageoit à le ra- 
mener lui- môme en Norwège et jusques [dans 
Kongshell, dont il reconnoissoit quil étoit en- 
core maître , ou qu'il le feroit conduire , en 
toute sûreté, jusques sur les terres de Tem- 
pereur. 

Ghristiern, flatté par ce discours, et pressé 
par ses soldats, traita avec ce prélat et avec 
ses deux frères qui commandoient les troupes 
de Fridéric. U en obtint un sauf-conduit et des 
vivres pour Tarchevéque Troll , et pour tous 
ceux qui avoient suivi son parti. U se remit en- 
tre les mains de révé({ué d'Odensée. Ce prélat . 
demeura encore quelque temps en Norwège , 
pour rétablir le calme dans ce royaume. U en 
partit avec Christiern , auquel il renouvella les 
assurances d une sûreté inviolable. Mais ce pré- 
lat s'étoit engagé à des conditions délicates, et 
qui passoient sa commission et ses pouvoirs. U 
ne sçavoit.pas qu un prince ne pardonne guè- 
res les entreprises qu on fait sur sa couronne , 
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^^ et qu un usurpateur haaiarde beaucoup ^ ea 
i532. laissant la vie et la liberté à un prince quil a 
dépouillé. 

Cbristiem ne fut pa» plntètarrivé à Gopen- 
bag[ue, que le roi Fridériclenvoya- arrêter par 
le capitaine de ses -gardes. U fut conduit, dans 
le château de Sondwbourg, ma%ré les protefr» 
tations de Tévèque d*Odensée : il y iîit enfermé 
pendant quatorze ans. Cbristiem III , son cou? 
sin germain, fils et successeur de Fridértc^ 
adoucit un peu la rigueur de sa captivité* Il 
en coûta , à ce malbeureux prince , une renon*!- 
ciation expresse aux couronnes deDanemarck, 
de Suède et de Norwège : on lui permit , après 
qu'il eut signé cet acte, de sortir pour^ prendre 
le plaisir de la chasse ou de la pèche. Chrisn 
tiern III lui assigna les revenus du château de 
Rallundborgetderisle de Scebygaard pourson 
entretien , et il lui donna le château de Koldin-< 
ger pour sa demeure. U y fut traité en prince, 
jusqu a sa mort, par un seigneur Danois^, qui , 
sous la qualité degouverneur du château, veil- 
loit cependant à sa conduite, et devoit répondre 

de sa personne. 

L archevêque Troll, unique et malheureux 
confident de ce priiice, seVetira à Liibeck, à la 
faveur du sauf-conduit qu'il avoit obtenu de 
levêque d'Odensée. U y forma , quelque temps 
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après , une ligue avec la régence de cette ville ^^ 
et le prince Gbmtophe d'Oldenbourg, cadet «^35. 
de cette Maison. Le but des confédérés étoitde 
délivrer Ghristiern II , qui étoit encore dans le 
château de Sonderbourg. Ce prélat leva des 
troupes , et prit lui-^mèine les armes ^ parmi les- 
quelles il n'avdit déjà que trop profané la sain- 
teté de son caractère. Il fut blessé et pris dans 
un combat qui se donna dant la Fionie , entre 
les troupes de Ghristiern III et celles de Lubeck; 
et il fut conduit à Sleswich en Holsace , où il 
mourut de ses blessures. 

Gustave, heurisusement délivré de tous ses 
ennemis , régna , dans la suite , sans inquiétude , 
et avec autant |f*autorité que s'il fut né sur le 
trône. Tous les princes de l'Europe , qui n'é- 
toient pas dépendans de la Maison d'Autriche, 
lui donnèrent des marques éclatantes de les* 
time qu'ils faisoient de son mérite et de sa va- 
leur. François premier , roi de France , nonob- 1542. 
stant la différence de religion^ lui envoya 
l'Ordre de Saint-Michel , le seul qui fût établi , 
dans ce tempfr'là , en France. Il se iit même une 
ligue défensive, entre ces deux princes, contre 
l'empereur et la Maison d'Autriche; et ils s'en- 
gagèrent^ par leur traité , à s'assister mutuelle- 
ment, en cas de guerre, de six mille hommes 
soudoyés, et même de vingt-cinq mille hommes 
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^ et de cinquante vaisseaux , si le prince attaqué 
i542. et en guerre le requérdit, à condition d'en payer 
lentretien et la dépense. Gustave fut le pre- 
mier roi de Suède qui fit connottre de quel 
poids ce royaume pouvoit être dans les affairés 
générales de TEurope. Les princes de la ligue 
de Smalkade Tinvitèrent de s unir, avec eux, 
pour la défense commune de leur religion; et 
ils se trouvèrent heureux et honorés d avoir un 
si grand roi dans leur parti. 

Il ne manquoit au bonheur de ce prince, 
que de voir sa couronne , qui étoit élective, as- 
surée à ses enfans et à sa postérité. G etoit une 
affaire d'autant plus difficile , que la noblesse 
étoii infiniment jalouse de ce^roit, et qu'elle 
n'ignoroit pas que la succession héréditaire en- 
trataeroit la puissance absolue , et ruineroit in- 
seBsiblement tous les privilèges de la nation. 

Le roi ne laissa pas de convoquer les États- 
généraux à Westerâjis , dans la vue d'y faire 
abolir le droit et l'usage de l'élection. Ge prince 
habile représenta , à toute l'assemblée , les ser- 
vices que sa Maison avoit rendus à la Suède , 
et , en même temps , il fit souvenir les députés 
de tous les malheurs que les brigues et les dif- 
férens partis avoient causés dans le concours 
des élections. Il ne se trouva personne^ dans les 
États, qui osât s'opposer à ses desseins. Les chefs 
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des premières Maisons et les anciens sénateurs 
avoient péri dans le massacre de Stockholm ^ et 1541. 
les jeunes seigneurs étoient nés depuis son réè- 
gne , et accoutumés à une obéissance aveugle. - l 
II ne paroissoit plus aucune trace de la pre-* 
mière liberté , et de la forme de Tancien gou-- 
vernement. Les députés consentirent, avec < 
beaucoup de soumission , à supprimer le droit 
d'élection , en faveur du prince Eric et des au- 
tres princes, ses enfans^ et leurs successeurs , tant 
en ligne directe que collatérale* 

On fit un acte solemnel de cette renoncia-* 1S44. 
tion , qui fut appellée Tunion héréditaire , et 
qui assura la couronne et la puissance absolue 
à ses enfans et à ses successeurs^ Ghristiern III , 
roi de Danemarck , n'apprit cette nouvelle qu a-^ 
vec beaucoup de bhagrin et de jalousie. Les 
Danois conservoient toujours leurs anciennes 
prétentions sur la Suède. Lunion héréditaire 
minoit absolument lunion de Calmar. Chris-^ 
tiern écartela, dans son écu, les trois cou- , 

ronnes^ qui sont les armes particulières de 
Suède , comme une protestation publique de 
ses droits , et sous prétexte, apparemment, que 
la reine Marguerite de Waldemar avoit régné 
sur les trois royaumes du Nord ; quoique peut» 
être , par une pareille raison , les rois de Suède 
eussent pris ces trois couronnes pour armes, 

4. 23 
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^^ puisqu'on les trouvoit dans Fécu et les sceaux 
1544. des rois Saint Eric et Birger second, dès le 
milieu du douzième siècle. 

Gustave envoya des ambassadeurs à Chris* 
tiern pour se plmndre de cette entreprise ; niais 
il ne put rien obtenir de ce jeune prince ambi* 
tieux , fier de quelques avantages qu'il avoit 
remportés sur les villes Anséatîques, et entêté 
sur-tout de ses anciennes prétentions. Le roi , 
se trouvant avancé en âge^ affoibli et cassé par 
les fatigues de la guerre , dissimula son ressen- 
timent./ Il ne trouva pas à propos de s engager 
dans une nouvelle guerre , ni de commettre sa 
fortune et celle de ses enfans^ dans un temps 
où il conservoît son autorité , plutôt par sa ré- 
i546. putation que par ^s armes. Il sçavoit combien 
vaines étoient des prétentions sans jouissance, 
contre la possession actuelle où il étoit de la 
couronne, et qu il venoit d'assurer, à sa posté- 
rité , par un acte solemnel ; il mit adroitement 
lafFaire en négociation ; et les deux rois con- 
vinrent, par un traité , fait à Bromsebrô, den 
surseoir la décision jusqu'à cinquante ans. 

Gustave , ayant établi une paiK solide dans 
ses États , ne songea plus qu'à y faire fleurir le 
commei^ce. Il reçut indifféremment, dans ses 
ports, les vaisseaux marchands des Françms 
et des Hollandois, pour se tirer de la dépçn- 
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dance de la ville de Lubeck , qui s'ëtoit empa- """TîT" 
rée de tout le négoce de la Suède. Ce prince fit iM6. 
ensuite construire plusieurs citadelles sur les 
frontières de son royaume ; et il bâtit , en dif- 
fërens endroits , des maisons royales , avec une 
magnificence peu connue auparavant des Sué-* 
dois. Il ne séjournoit guères cependant dans un 
même endroit ; il parcouroit successivement 
toutes les provinces ; il étoit toujours accom- 
pagné d une Cour nombreuse , qui excitoit la 
curiosité et Fadmiration des peuples, et qui 
servoit à les accoutumer , par son exemple , à 
révérer lautorité du prince. Il signoit^ lui- 
même , les ordres et les dépèches : toutes les 
affaires alloient directement à lui ; il écoutoit 
tout le monde avec bonté , et rendoit justice 
avec exactitude , et même avec beaucoup de 
sévérité. Religion , finances , bâtimens , et jus- 
qu'aux différenset aux procès de sa noblesse, 
tout lui étoit rapporté. Il gouvernoit dans la 
paix , sans ministres , comme il avoit fait la 
guerre sans généraux ; il régnoit , hii seul , sans 
favori , et même sans maîtresse , n ayant pour 
objet que sa gloire , et que la fëlidté et le repos 
de ses sujets. Il songea , peu de temps avant sa 
mort, à marier le prince Eric, son fils atné, 
et à fortifier sa Maison par quelque alliance 
considérable. Il jetta les yeux sur Elisabeth, 

a3. 
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j^^ mne d'Angleterre , que les plus grands princes 
1546. de l'Europe rechèrchoient avec empressement. 
Cette habile princesse leur donnoit, tour-à- 
tour y des espérances , selon son inclination et 
les différens intérêts de son État ; mais il parut y 
par sa conduite , qu elle avoit pris une résolu- 
tion secrette de n en épouser jamais aucun. 

Gustave lui envoya des ambassadeurs , pour 
lui proposer une alliance étroite entre les deux 
nations ; et le chef de Tambassade étolt chargé 
de pressentir le goût et les' inclinations de la 
reine , au sujet de ce mariage. Denys Beuré ^ 
gouverneur du prince , avoit obtenu cette com- 
mission : il étoit François de naissance , mais 
calviniste zélé , et qui se flattoit, à la faveur de 
ce mariage , sous le règne d'Eric , de pouvoir , 
un jour, établir le calvinisme en Suède. 

La reine reçut, avec des marques extérieures 
de bienveillance , tout ce qu'il lui proposa de la 
part du roi, son maître , au sujet du commerce 
et de l'alliance entre les deux nations : elle s'ex- 
pliqua même d'une manière favorable, quoi- 
qu'en termes généraux , au sujet du prince Eric. 
L'ambassadeur, ayant pris, pour des engage- 
mens effectifs, tout ce que cette princesse avoit 
dit d'obligeant du fils de son maître, s en re- 
tourna promptement à Stockholm , comme s'il 
eût consommé sa négociation. Il assura le roi ^ 
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à son retour , qu il ne manquoit que la prc'^sencc 
du prince pour achever cette grande affaire , 
et qu il ne doutoit pas que sa bonne mine et 
son mérite ne déterminassent la reine en sa 
faveur. Le prince Eric , prévenu par son gou- 
verneur , sollicitoit instamment le roi , son 
père , de consentir qu'il passât eti Angleterre ; 
mais Gustave , jaloux de la gloire de sa Maison , 
ne vouloit point exposer Thériticr présomptif 
de sa couronne h un refus , ni consentir qull 
sortit du royaume, quil ny eût des articles 
signés. 

Peut-être même qu^uné raison encore plus 
importante, quoique plus secrette, lobtigea ù 
rejetter ce voyage. Le prince Eric étoit né avec 
beaucoup de grâces de la nature, le visage et le 
port majestueux , un air d empire et d'autorité , 
du feu et de l'ardeur dans toutes ses manières , 
et certaine impétuosité que le peuple prend vo- 
lontiers poqr de la valeur et du courage : mais 
ces avantages et ces grâces extérieures étoient 
effacés par des défauts secrets que le roi, son 
père, connoissoit, et qu'il ne vouloit pas que 
les Anglais pénétrassent. Ce prince avoit hérité 
de la reine , sa mère , une espèce de transport 
dans la tètc^ et un égarement do sa raison qui 
lui prenoit par accè», et (fui se tournoit tou- 
jours du côté de la fureur. Cette maladie lui 
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j^ avoit laissé une impression de chagrin qui se 
i546. rëpandoit sur tous ceux qui Tapprochoient ; et , 
dans sa meilleure santé , il faisoit paroitre une 
dureté de cœur , et une férocité dans ses mœurs , 
qui faisoient craindre sa domination, avant 
même qu'il fût désigné et reconnu pour succès* 
seur du roi , son père. 

Ces raisons avoient , plus d une fois , fait nai- 
tre la pensée , à Gustave, de laisser sa couronne 
à son second fils , prince généreux , bienfaisant , 
et qui , par ses caresses et ses manières pleines 
de bonté , s etoit fait des créatures dévouées de 
tous ceux qui dévoient être les sujets de son 
frère. Mais le roi, craignant dexciter, par cette 
préférence , une guerre civile dans sa famille et 
dans le royaume, résolut de régler sa succes- 
sion , selon Tordre de la naissance. Cependant , 
pour contenter le prince Eric , à qui son gou- 
verneur avoit inspiré une passion violente pour 
le mariage d'Angleterre , il consentit , à la fin , 
que le prince Jean , son second fils , passât à 
Londres, sous prétexte de voyager , et qui! ta-* 
chat de tirer un aveu et des paroles positives de 
la reine. 

Ce jeune prince , étant arrivé à la Cour d'An- 
gleterre, fut reçu d'Elisabeth avec beaucoup 
de démonstrations de j^ye. Elle le traita ma- 
gnifiquement; elle l'invita à des parties de chasse, 
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et le mit de tous ses plaisirs ; enfin , cette habile J^ 
et adroite princesse , qui faisoit servir ces pro- >546. 
jets différens de mariage à ses intérêts et à sa ' 
politique, n'oublia rien pour éblouir ce jeune 
prince , et pour lui faire comprendre que sa 
pi^ésenceetles propositions dont il étoit chargé, 
lui étaient également agréables ; mais elle se 
défendit d'entrer plus particulièrement en ma- 
tière , sur ce qu elle disoit que l'état présent de 
ses affaires ne lui permettoit pas de conclure 
ce mariage , aussitôt quelle l'eût pu souhaiter: 
prétei^te ordinaire dont elle amusoit tous les 
princes qui s'attachoient à elle , et qu'elle souf- 
froit volontiers pour amans, mais qu'elle^ ne 
pouvoit se résoudre d'accepter pour maris. 

Le retour du prince Jean , en Suède, fit com* 
prendre aisément, au roi, que le prince Éric, son 
fils atné, ne seroit pas plus heureux à la pour- 
suite de ce mariage que le roi d'Espagne (i) , le 
duc d'Alençon , l'archiduc , le comte de Lei- 
cester, mylord Gourtenay, et tant d'autres que 
cette princesse flattoit de cette espérance tour- 
à-tour, et souvent en m^me temps. Mais le 
prince Éric , entêté et prévenu par son gouver- 
neur , crut que sa présence triompheroit de tous 
les obstacles ; il accusa même le prince , son 

(1) Philippe IL 
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"71Î frère , d'avoir traversé cette affaire par jalousie 
i546. de son élévation, et peut -être par des vues 
d intérêt. Il fit agir, par prières et par mena- 
ces , tous les sénateurs et les ministres du roi , 
son père , pour obtenir la liberté de faire ce 
voyage. Gustave , craignant que cet esprit fa- 
rouche et indomptaUe.ne partit sans son con- 
sentement , . ou qu'il ne causât quelques trou- 
bles dans le royaume , lui permit enfin de pas- 
ser en Angleterre; et il nomma les personnes 
qui le dévoient suivre et accompagner. 

Il fit ensuite son testament et le partage des 
princes, ses enfans. Il laissa sa couronne au 
prince Éric; il donna le duché de Finlandie^ 
au duc Jean ; la Gothie Orientale, à Magnus; 
et la Sudermanie, à Charles. Ces princes dé- 
voient posséder ces provinces à titre de princi- 
pauté, quoique toujours relevantes de la cou- 
ronne de Suède , pour la foi et homn^ge. 

Le prince Éric ne vit ce partage qu'avec 
beaucoup de jalousie et un violent chagrin : il 
fut sur le point de prendre les armes pour en 
demander la révocation ; mais la crainte de 
Gustave, qui étoit le roi de ses enfans comme 
du reste de ses sujets , l'empêcha d'éclater. Il 
dissimula son ressentiment dans la résolution . 
de se faire justice lui-même, quand il seroit 
dépositaire de la souveraine puissance. Il se 
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disposoit à partir pour l'Angleterre , lorsqu'il ^„ 
fut retenu dans le port d'Elfsbourg par les nou- ^H^* 
velles de la mort du roi , son père. 

Ce prince se sentit attaqué , à Stockholm , 
d'une fièvre interne' qui le donsuma insensi- 
blement. Il ne relâcha rien , pour cela . de son 
travail et de son application : il voulut régner 
jusqu'au dernier moment de sa vie. Peu d'heu- 
res avant que de mourir , il envoya quérir le 
secrétaire d'État , Éric Sténon , auquel il di^ta 
des mémoires qui concernoient les plus se- 
crettes affaires du royaume; il fit venir en- 
suite les princes, ses enfans : il leur recom- 
manda l'union entre eux , et l'obéissance au« 
prince Éric, qui alloit devenir leur souverain ; 
il leur donna sa bénédiction , et les fit retirer 
aussitôt, de peur de s'attendrir parmi les larmes 
de toute sa famille ; il congédia niême ses mé- 
decins, qui, dans cette extrémité, le flattoient 
encore de l'espérance de recouvrer sa santé. Il 
voulut employer les derniers momens de sa vie 
à penser uniquement à Dieu. Il moUrut tran- ï56o. 
quillement entre les bras des officiers de sa septembr. 
chambre, âgé de soixante-dix ans. Son corps 
fut porté à Upsal ; et ses obsèques y furent cé- 
lébrées par des éloges publics , par les larmes 
de tous ses sujets, et par le souvenir de toutes 
les grandes actions dont sa vie avoit été remplie. 
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. Ce prince ne dat la couronne de Suède qu a 

i56o. sa valeur : il régna avec une autorité aussi ab- 
solue que s'il fût né sur le trône ; il disposa ^ à 
son gré , de^ la religion , des lois , et des biens 
de ses sujets ; et cependant il mourut adoré du 
peuple , et révéré par la noblesse. On peut re- 
procher justement, à la mémoire de ce grand 
homme, le malheur d'avoir introduit le luthé- 
ranisme dans son royaume, quoique peut<^tre 
il ne prétendit d^abord que réformer quelques 
abus du clergé , et tput au plus appliquer , aux 
besoins pressans de l'État , une partie des grands 
biens des évèques ; mais les suites funestes de 
cette entreprise ne permettent point d'excuser 
uu prince, qui d'ailleurs mérite de si justes louan- 
ges. Il laissa son royaume en paix avec tous ses 
voisins, fortifié par lalliance de la France , et 
enrichi par le commerce de toutes les nations 
de l'Europe; le domaine royal beaucoup aug- 
mente , son épai^ne remplie , ses arsenaux four- 
nis abondamment , une flotte considérable dans 
ses ports , lés places frontières fortifiées ; en un 
mot, la Suède redoutable à ses. ennemis, et en 
état de se faire considérer par ses alliés. 

riN DES RÉVOLUTIONS DE SUÈDE. 
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ABREGE CHRONOLOGIQUE 

DE 

L'HISTOIRE DE SUÈDE. 

Toutes les nations ont eu des historiens qui 
ont parlé de l'antiquité de leur origine avec tant 
d exagération et de partialité , que Ion ne peut 
guères s'assurer sur ce qu'en disent les auteurs 
des anciennes chroniques , et les relations de 
ces temps si éloignés. La moindre convenance 
de nom a suffi , à la plupart de ces écrivains 
anciens ou modernes , pour choisir , à leur gré , 
parmi les héros de Tantiquité, et jusques dans 
les premiers hommes, tel fondateur qu'il leur a 
plu donner à leUr patrie. Entre ces historiens 
zél^s pour l'honneur de leur pays , ceux qui nous 
ont donné un corps entier de l'histoire de Suède , 
ont , ce me semhle , renchéri sur tous les écri* 
vains des autres nations. Ils assurent que la 
Suède est la plus ancienne monarchie, non 
seulement du Nord , mais même de toute l'Eu- 
rope. Selon ces auteurs, ou trop crédules, ou 
passionnés , Magog , petit-fils de Noé , passa de 
la Scytl^ie dans la Finlandie , et de là , <en fai- 
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sant le tour du golfe Bothnique , dans la 60* 
thie , où il établit son fils Gethar ou Gog , que 
ces historiens reconnoissent pour le premier 
prince des Goths, et pour la tige de leurs rois. 
Je n entreprends point de décider ici cette fa- 
meuse question , si la Suède est la patrie ori- 
ginaire , ou seulement une colonie des anciens 
Goths. L'une et l'autre opinion a ses partisans ; 
mais je suis persuadé qu on auroit bien de la 
peine à nous prouver quels ont été les premiers 
habitans de ce royauùae; de quelle contrée ils 
y sont passés , et dans quel temps ils s y sont 
établis. Il ne seroit pas moins difficile de prou- 
ver que la Suéde ait eu des rois presque aussi- 
tôt que des habitans , comme ces anciens chro- 
niqueurs semblent le supposer. Il est assez vrai- 
semblable que les pères et les chefs de famille 
ont été les premiers princes de la terre. Les 
hommes ne se sont point déterminés tout d un 
coup à choisir TÉtat monarchique ; et ce n a 
été apparemment qu après avoir éprouvé , assez 
long-temps , les incommodités d une liberté tu- 
multueuse, quils se sont réunis sous Tobéis- 
sance d'un souverain. 

Mais quand même quelque vieux manuscrit 
auroit conservé fidèlement les noms de plu- 
sieurs seigneurs qui ont dominé en Suède, qui 
nous a dit quils étoient rois , ou simplement 
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princes de quelque contrée particulière^ et peut- 
être seulement juges et capitaines , chacun dans 
leur canton? Il se peut même fort bien que la 
plupart de ces chefs , dont on a conservé les 
noms , soyent contemporains , et qu ils ayent 
gouverné , en même temps , différentes pro- 
vinces , mais que les historiens les ayent placés 
successivement dans leurs ouvrages, afinda- 
voir une plus longue suite de rois pour remplir 
le vuide de leur chronologie. On sçait cepen- 
dant que rhistoire de Suède ne nous, fournit 
d'époque fixe et suivie que vers le milieu du 
douzième siècle. Avant ce temps-là , on ne trouve 
presque par-tout qu obscurité , que confusion , 
que faits mêlés de fables , et embellis d'un faux 
merveilleux; le tout tiré de vieilles légendes 
ou d anciennes chansons en vers héroïques, 
qui faisoient toute l'histoire de ces temps-là. 

Dans CCS siècles reculés, les princes et les 
héros sont toujours géants ou d'insignes ma- 
giciens , qui signalent leurs forces et leur pré- 
tendu pouvoir par des brigandages et des 
cruautés inouics contre leurs ennemis. On ne 
connoissoit encore ni justice ni honnêteté : ces 
vertus même n avoient pas de nom parmi ces 
peuples barbares ; la force décidoit de tout; les 
plus violens étoicnt les plus estimés; et un 
prince auroit été déshonoré ({ui auroit épousé 
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une princesse qu'il nauroitpas ravie. Une bêle 
sauvage, tuée à la vue de tout le peuple , ou un 
ennemi surpris et assassiné dans sa maison , 
en faisoient un héros pendant sa vie., et sou- 
vent un Dieu après sa mort. 

Je ne laisserai pas de donner tous les noms 
de CCS anciens rois , comme je les ai recueillis 
des auteurs Suédois. Je commencerai par le roi 
Eric premier , qui régnoit , si on les en croit , 
deux mille ans avant la naissance de Jésus- 
Christ. Je marquerai la chronologie , telle cpie 
ces écrivains la supposent ; mais je n assurerai 
rien jusqu'à ce que je descende à des teoq^s 
moins éloignés, où la vérité commence à se 
^re connoitre .avec un peu de sûreté et 
d'exactitude. 
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HISTOIRE FABULEUSE 



DE SUÈDE. 



ÉRIC I, 



La naissance de ce prince nous est entière- An 
ment inconnue ; on n*e8t pas plus instruit des ^^^ae. 
moyens dont il se servit pour se rendre maître 1^49. 
de aon pays, ni de ce qui se passa sous son 
gouvernement. Quelques auteurs rapportent 
qu il envoya des colonies considérables dans 
les isles de la GherSonèse Gimbrique, qui font 
aujourd'hui partie du royaume de Danemarck. 
Les historiens Danois ne conviennent pas du 
fait ; apparemment que cette prétendue colo- 
nie a été supposée par quelque écrivain Sué- 
dois , pour attribuer , à sa nation , Thonneur de 
Tantiquité, et même quelque supériorité sur 
ses voisins. 

TJDDO* ALO. OTHEN. CHARLfiS I. BIOAN. GETHAR. 

GTLFO. 

Nous n avons rien du règne de ces princes, ^^oo* 
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et la fable même nous manque ; on a conservé 
seulement leurs noms : quelques auteurs les 
appellent juges. On ne sçait pas même s'ils ont 
gouverné en même temps , ou successivement , 
différentes provinces de ce royaume. 

Intervalle de 4oo ans , où la fable ne fournit 
pas même de noms. 

OTHIN, ou ODIN l'ancien. 

a6oo. Fameux niagicien , disposoit à son gré des 
vents , prenoit telle forme de bête sauvage qu il 
vouloit , et n ignoroit rien de ce qui se passoit 
dans les lieux les plus éloignés, par le moyen 
de deux démons domestiques qui lui en *ren- 
doient compte. Cette réputation le fit redouter 
par ses ennemis , et révérer de ses sujets , qui , 
après sa mort , le mirent au nombre de leurs 
dieux. LéCS contes de sorciers et de magiciens 
étoient aisément crus dans des pays, et dans 
des siècles où régnoit Tignorance. 

.HUMBLUS, OU HUMELUS. 

263;. Si on en croit les historiens Suédois, ce 
prince établit son fils atné , appelle Dan , dans 
la Chersonèse Gimbrique, à qui il donna le 
nom de Danemarck. Norus, son second fils, 
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passa, par son ordre, dans les provinces du 
Nord , où il fonda le royaume de Norwège. Il 
nést pas difHcile dappercevoir que là con- 
venance du nom de'Dan avec Danemarck, et 
de Norus, avec Norwège, a donné lieu à cette 
histoire. , 

SIGTRUG, OU SICTRUG. 

On ne sçait ce que devint la postérité d'Hum- 2712. 
blus; rhistoire nen dit rien. Les auteurs Sué- 
dois marquent. seulement que Sigtrug s empara 
de la souveraine puissance. Il paroi t que la 
forme du gouvernement n étoit pas encore dé- 
terminée dans ce royaume. Apparemment que 
la couronne n étoit héréditaire que quand les 
enfans du roi se trouvoient assiez puissans, 
après sa mort, pour se maintenir en sa place; 
et ils ne loccupoient même qu après s être si- 
gnalés dans, quelque entreprise hardie et ex- 
traordinaire. 

suibdâger, ou suigdager. 

Roi de Norwège, conquiert le Danemarck ^g^, 
sur Gram, roi de ce pays. Les Suédois charmés 
de sa valeur, et. , peut-être intimidés par sa 
puissance, le reconnurent pour leur souverain; 

4. ^i 
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et, parcette Section, il sévit, en même temps, 

maître absolu des trois royaumes du Nord. 

L'hiatoire marque ce prince pour le premier 

étranger à qui les Suédois ayent d^éré leur 

couronne. 

HASHURD, OU AHURD. 

Fils et successeur de Suibds^r , périt dans 
une bataille qu'il donna contre les Danois. 



Fils et successeur de Hasmund , fit la guerre, 
avec avantage, contre les Danois. Hading, roi 
de Danemarck, sous prétexte d'une entrevue 
pour traiter de la paix, l'attira dans un endroit 
0(1 il le fit assassiner. 

HUniNG, ou BDDINO. 

Frère et successeur dlTfFo , après une guerre 
sanglante qu'il fit au roi de Danemarck pour 
venger la mort de son fi^re, passa, tout d'un 
coup , d'une baine violente contre son ennemi 
à une amitié extrême. Cea deux -princes firent 
entre eus unepaixsolemnelle, et jurèrentmème 
de ne se point survivre. Huning , sur un faux 
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bruit, apprend, quelque temps après, queHa- 
ding, son ami, a voit été assassiné par sa pro- 
pre fille ; il songe aussitôt à dégager sa parole , 
et à mourir; il assénïhlcf sest aïnis et les' princi- 
paux de ses sujets : il leur fait un repas magni* 
fique, à la fin duquel il se jetta toutivre^ dans 
une cuvé d'hydromel , où il se noya. Hading 
apprend, avec douleur, sa mort; mais ne vour 
lant pas paroître moins gériéreux, ilse pend, lui? 
même , courageusement à la vue de tout son 
peuplé, si on en croit lés ancienpés chroni- 
ques , ou plutôt les chronique^ des' anciens 
événemens. 

REGNER. 

Fils et successeur de Huning, fut i!econnu 303 1. 
pour roi de Suède , malgré les oppositiofis de 
Torilla , sa belle mère. Ce prince gouverna ses 
sujets avec beaucoup d'équité 'et de. modéra- 
tion; mais ces vertus pacifiques n^étoient pas 
du goût de ses sujets , gens féroces et barbares. 
Il nen fut pas estimé, parce quil ne ravagea 
pas les terres de ses voisins , et peut-être par- 
ce qu il ne fit pas assassiner ses ennemis parti- 
culiers. 
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HOTHEBROD. 

SoCo. Fils et successeur de 6egner, prince belli- 
queux et entreprenant, porta ses armes avec 
succès contre les Finlandois, Russes, Estho- 
niens, et Gurlandiens; il attaqua ensuite Boé, 
roi de Danemarck , qu il tua à la tète de son ar- 
mée. Cette victoire lui £sicilita la conquête de 
ce royaume ; mais sa domination dura peu de 
temps. Helgo , frère de Boé , fit soulever les Da- 
nois, défit et tua Hotebrod, et, par cette vie- 
toire, chassa les Suédois de Danemarck. Ces 
prétendues conquêtes de royaumes netoient 
proprement , en ce temps-là , que des incursions 
que le victorieux faisoit sur le pays ennemi. U 
nY avoit point de places fortes où Ion mit des 
garnisons pour contenir les vaincus. Les vain- 
queurs se retiroient après s être chargés de bu- 
tin , et les vaincus reprenoient bientôt les 
isbrmes^ et nommoîent un nouveau roi ovt 
capitaine pour les commander. 

ATTILA I. 

3i25. Fils et successeur de Hotebrod, épousa la 
mère de Rool, roi de Danemarck. Ce mariage, 
qui devoit produire la paix entre les deux 
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royaumes, et une intelligence parfaite entre 
ces deux princes, ne servit qu*à rallumer la 
guerre avec plus de fureur que jamais. La reine 
de Suède s empara des trésors du roi, son mari, 
et se retira auprès de son fils, le roi de Dane- 
marck. Attila f pour se venger de cette perfi- 
die , porte ses armes en Danemarck. Bool est 
défait et tué par un des généraux du roi de 
Suède, qui établit son frère Hother, roi de Da- 
nemarck. 

HOTHER. 

Roi de Suède et de Danemarck, triompha 3174. 
des Danois qui s'étoient révoltés à Tinstigation 
de Balder, prince de cette nation; il porta, en- 
suite , ses armes contre les Russes , et mourut 
dans cette expédition. 

RODERIG. 

Se rend célèbre par ses conquêtes , et venge la 3 aSa. 
mort du roi, son père, par la défaîte des Russes , 
Finlandois, Vuendes, et Sclaves, quil soumit 
à son empire. 

ATTILA IL 

Fils et successeur de Roderic, se battit en 333(;. 
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combat sin^Iier , à la tète de son armée , con- 
tre Frowin , général des troupes de Wuermund, 
roi de Danemarck. Attila tua son ennemi. 
Frowin laissa deux enfans, qui, étant de!i^enus 
grands 9 passèrent en Suède, et allèrent offîrir 
leurs services à Attila , comme des aventuriers 
qui dberchoient de Temploi. Us furent reçus 
dans la maison du prince, qu ils assassinèrent 
ensuite, pour venger la mort de leur père. 

BOTVUILD. CHARLES II. GRIMMER.-TORDrON. 
GOTHARD. ADOLPHE. ALGOT. . ÉRIC II. 
LINDORM. 

335i . La chronologie fabuleuse marque seulement 
les noms de ces neuf princes, sans nous racon- 
ter rien de leurs exploits, ni de la durée de leur 
règne. 

ALARIG. 

3916. Sous le règne de ce prince, la monarchie 
Suédoise paroit partagée en deux royaumes : 
Alaric régnoit en Suède , et Gestiblinde dans 
les deux Gothies. Ce partage et la proximité 
de deux nations féroces causèrent, entre elles, 
des guerres sanglantes. Alaric, selon la cou- 
tume de ce temps-là, fit appeller en duel Ces- 
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tiblinde. Ce prince , à cause de son âge avancé , 
refusa le combat , mais il substitua, en sa place, 
Éric, prince de Norwège, qui étoit venu à son 
secours. Les deux champions se battirent avec 
toute la fureur et lopiniâtreté de gens qui veu- 
lent vaincre ou mourir. Alaric succomiba sous 
les armes de son ennemi; il fîit tué dans le 
combat. Grestiblinde , pour reconnoitre la va- 
leur d'Éric , lui fit déférer la couronne de Suède , 
et il le désigna, en même temps, pour son 
successeur au royaume de Gothie ; ainsi , peu 
de temps après, ces deux couronnes furent 
réunies sur la tète de ce prince. 

Éftic^ LE SAGE, 3^ du nom. 

Ge prince vécut dans une profonde paix, et 3931. 
ne s appliqua qu a faire régner les lois et la 
justice. Ses sujets, charmés de la douceur de 
son gouvernement , lui donnèrent le nom de 
sage ; et il le préféra à celui de brave ou de cou- 
rageux, qu'il avoit justement mérité par la va* 
leur qu il avoit fait paroitre datis son coTnbat 
contre le roi Alaric. 

. HALDAN I. 

Fils et successeur d'Éric-le-Sage y sç signala ^^^ 

43* 
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dans les guerres de Norwège , rétablit Fricdclet y 
roi de DaDemarck , sur le trône de ses pères , 
dont il avoit été chassé par un usurpateur. Ce 
prince , étant de retour en Suède, à la tête d'une 
armée victorieuse , voulut établir sa volonté 
seule pour règle du gouvernement. Ses sujets 
se révoltèrent ; les soldats de son armée et ses 
capitaines labandonnèrent , et il fut tué enfin 
par les mécont^ns. 

SIVARB, ou SIGUARD I. 

100. Fils de Haldan; fut reconnu pour son suc- 
cesseur , à condition de ne rechercher personne 
au sujet de la mort du roi, son père. Sous le 
règne de ce prince, les Goths se séparèrent, 
encore une fois, de la monarchie Suédoise; ils 
élurent, pour leur roi , un prince de la Maison 
de leurs anciens rois , appelle Charles. Ce prin- 
ce, pour se maintenir sur le trône, fit alliance 
avec le roi de Danemarck , appelle Harald , et 
lui donna sa fille en mariage. Sivard, pour 
traverser cette alliance, ou pour se fortifier 
d'une pareille, donna sa fille Ulvilda à Fro thon, 
frère du roi de Danemarck , qui , par la répu- 
tation de sa valeur , avoit plus de crédit parmi 
les Danois que le roi , son frère, par sa dignité. 
Les deux frères se brouillèrent , au sujet de ces 
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alliances : la guerre civile s alluma en Dane- 
marck ; les plus braves se rangèrent du côté de 
Frothbn : il livra bataille au roi, son frère, le 
défit et le tua , de sa propre main, dans la cha- 
leur du combat. Le roi Harald laissa deux en- 
fans, Haldan et Harald. Ces deux jeunes prin- 
ce9 ne respiroient que la vengeance de la mort 
de leur père ; ils surprirent Frothon dans sa 
maison, le brûlèrent vif, et lapidèrent. la reine 
Ulvilda. Cette furieuse vengeance, quipassoit, 
parmi ces peuples barbares , pour un * acte 
de la plus haute générosité, fit accourir tous 
les Danois sous leurs Enseignes; ils passèrent 
en Suède, donnèrent bataille au roi Sivard, 
taillèrent en pièces ses troupes, et le tuèrent dans 
le combat. 

ÉRIC IV. 

Les deux frères victorieux partagèrent , entre 1 69. 
eux, leurs conquêtes. Harald prit pour lui le 
Danemarck, et Haldan resta en Suède; mais 
les Suédois lui opposèrent Éric , petit-fils de 
Sivard : cela excita une nouvelle guerre civile. 
Éric fut victorieux quatre fois sur terre; mais 
Harald étant venu au secours de son frère avec 
une grosse flotte , Éric fut défait dans un com- 
bat naval , et il se précipita dans la mer , plu- 
tôt que de se rendre à sesennenpiis. 
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HALDAN IL 

i8f. Fut reconnu pour successeur d'Éric , selon 
fusage de ce temps-là , où la couronne et les 
biens du vaincu étoient toujours le prix du vic- 
torieux. Ce prince tua, de sa main , deia géants 
dune énorme grandeur, et se battit ensuite 
seul contre Sivard et sept fils qu'à avoit , que 
Haldan tua dans un combat singulier. Ces ac- 
tions lui attirèrent l'admiration des Suédois, 
qui célébrèrent ses louanges dans leurs cban- 
sons héroïques, et, après sa mort, le compté* 
rent parmi leurs plus grands héros. 

UNGUIN. 

194- Haldan désigna ce prince, qui étoit déjà roi 
des Goths, pour son successeur à la couronne 
de Suède ; mais les Suédois , jaloux du privilège 
qu'ils avoient de se choisir, eux-mêmes, un maî- 
tre , élurent Raguald pour les gouverner. Une 
bataille décida de ce différend et de la vie dlJn- 
guin , qui fut tué par Raguald. 

RAGUALD. 

aoâ. Ce prince , non content d'avoir défait et tué 
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le roi Uûguin , poursuivit Siguald , son fils , jus- 
qu'eu Danemarck , oii il s'étoit retiré» Ce prince, 
assisté des Danois , lui donna bataille^ dans Tisle 
deZ^land, etl^jtua, de.saproprenwn, àla 
têite.des deux armées. 

AMUND. 

Fils et successeur de Raguald. Ce prince ne 
fit aucune entreprise considérable, pendant son 
règne; mais il eut quatre fils, qui, s'étant 
attachés à la cour du roi de Danemarck, y 
causèrent de grands troubles. Les chroniques 
disent quen ces temps -là, les jeunes princes 
Yoyageotent dans les contrées voisines , et cher- 
choient des aventures et des périls , dignes de 
leur valeur et de leur courage. Quelque géant 
vaincu en combat singulier , une bête sauvage 
tuée à la vue d'un roi , sa fille enlevée , et sou- 
vent sa femme violée , acquéroient une gloire 
immortelle à un jeune prince, et lui assuroient, 
à son retour dans sa patrie , la couronne et la 
succession de son père, par préférence à tous 
ses frères. 

HAQUIN, ou HACHO. 

4 

Ce prince , du vivant du roi Âmund , son 326. 
père , porta ses armes en Danemarck , défit en 
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bataille rangée Sigar, roi de ce pays, et mit 
tout à feu et à sang dans le royaume , pour ven- 
ger la mort d un de ses frères , que le roi de 
Danemarck avoit fait mourir. Après la mort 
d'Amund , il régna et mourut paisiblement, 
sans que son règne soit marqué par aucune 
guerre civile ni étrangère. 

OSTEN. 

^^- . Fils dun roi de Norwège , appelle Géthar, 
fut élu , par les Suédois , pour leur roi. Les Nor- 
wégiens, ayant massacré le roi, son père, qui 
les traitoit trop cruellement, ce prince, pour 
venger sa mort, entre en Norwège, met tout à 
feu et à sang, ne pardonne ni à Tàge, ni au sexe, 
et , pour comble d'ignominie , établit son chien 
pour les gouverner, comme étant indignes d'o- 
béir à un homme. Peut-être» que celui à qui il 
laissa , en son absence , le soin du gouverne- 
ment, s'appelloit Chien, et que cela a donné 
lieu à cette fable. Il peut bien être aussi que ce 
fût à un véritable chien qu il donna la qualité 
de vice-roi. Cétoit un genre de vengeance assez 
conforme au génie , et à la férocité de ces temps* 
là. N a-t-on pas vu un empereur extravagant (i) 
désigner son cheval pour consul? 

(i) Caligula. 
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ALVER, OU ALARIG. 

Ce prince, après la mort d'Osten, fut choisi a35. 
entre les principaux de la nation Suédoise pour 
roi. Il remporta une victoire sur les Russes, 
quHl obligea de payer tribut à'ia couronne de 
Suède : il régna peu , et mourut paisiblement. 

INGO. 

Fils et successeur d*Alver \ fixa sa demeure à 340. 
ITpsal , dont il fit la capitale du royaume. LeÀ 
successeurs de ce prince prenoient souvent la 
qualité de rois d'Upsal , pour se distinguer d au- 
tres petits rois qui régnoient, chacun, dans 
différentes provinces. 

• 

♦ FIOLMUS. 

L'histoire nous a conservé seulement le nom aga. 
de ce prince , sans nous instruire de la durée 
ni des particularités de son règne. Il se trouve 
même cent ans d'intervalle vuide, sans quon 
marque les noms des princes qui régnoient. 

IN6ELL. 
Olaûs I frère d'Ingell , ayant entrepris de Té- 37S. 
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clairer sur la conduite de la reine , sa femme , 
cet avis indiscret fit nahre , entre eux , une que- 
relle qui ne finit que par la mort d IngeU , 
qu'OIaûs tua. 

GERMUNDI^R, OU JORCNDER. 

382. Fils et successeur dlngell , fit la guerre à Ha- 
raid, roi de Danemarck, son beau-frère. Le 
Danois , ne se trouvant pas en état de résister 
à son ennemi , demande la paix , Fobtient , in- 
vite Germunder à venir voir la reine , sa sœur. 
Ce prince congédie ses milicesr, suit Harald 
chez lui> qui viole le droit des gens et Tbospi* 
talité^ fait arrêter le roi de Suède ; et , quelques 
jours après , il fît pendre ce malheureux prince, 
à la vue de tous ses vassaux qu'il avoit invité» 
à ce funeste spectacle. 

On ne sçavoit ce que c étoit , en ce teraps-là , 
de donner des otages ; les rois n avoient point 
de gardes , ni un grand nombre d officiers pour 
leur Maison. En guerre, ils étoient servis par 
les principaux de la nation; mais, en paix, 
chacun se retiroit chez soi; et le prince demeu- 
roit avec sa famille , et ses seuls domestiques. 

HAQUIN RINGO. 

387. fils et successeur de Germunder. Ce jeune 
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prii^ce ne se vit pas plutôt capable de porter 
les armes , qu il résolut de les employer pour 
venger la mort du roi, son père, contre son 
oncle Harald, roi de Danemarck^ qui Favoit 
fait périr avec tant de perfidie. Il fit , pour ce 
dessein , une levée extraordinaire de troupes ; 
il appella, à son service, tous les aventuriers 
qui s^y voului^ent engager. Les nations voisines 
prirent parti dans cette guerre , suivant leurs 
intérêts et les engagemens de leurs souverains. 
Les Anglois , Hibernois , et Saxons se déclarè- 
rent pour le roi de Danemarck. Les Norwé- 
giens , Curlandois , et Ëstboniens prirent, le 
parti de Haquin. Ces deux princes amassèrent , 
clpiacun , deux armées nombreuses , et où il 
sembloit que tous les peuples deê deux nations 
se trouvoient. Il s y rencontra même des fem^ 
mes qui voulurent avoir part au péril et à la 
gloire, Hetha commandoit une compagnie de 
femmes dans l armée de Haquin , et Visna sui- 
voit le parti des Danois. On en vint enfin à une 
bataille décisive. Harald fut défait et tué dans 
le combat. Haquin victorieux se rendit maître 
du Danemarck , et il y établit Thérolne Hetha 
pour vice-reine. L'histoire marque que ce prince 
fut redevable de la victoire à la valeur des Da- 
lécarliens, peuples Suédois qui habitent vers le 
nord de la Suède. 
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ÉCILL. 

^- Fils et . successeur de Haquin , contraigiiit 

Amund , roi de Danemarck , de lui payer tribut, 
triompha de quelques niécontens qui s etoient 
révoltés, et fut tué malheureusement, à la chas* 
se, par un bœuf sauvage qu il manqua. 

-• 

60THAR, ou OTHARD, fils d'Égill. 

4o5. Enlève la fille d'Amund , roi de Danemarck, 

Eut sur les Danois la conquête de la Scanie et 
de lUallandie. Ce prince fut tué par ses pro- 
pres sujets, mécontensdece qu'il avoit établi de 
nouvelles lois ^qui sembloient donner atteinte 
aux privilèges et à la liberté de la nation. 

ADELUS. 

433. Fils et successeur de Gotbar , fit la guerre à 

Janiric, roi de Danemarck, son beau-frère. Ce 
prince avoit épousé la sœur d'Adelus, appellée 
Suavida, et il avoit fait mourir cette princesse 
injustement, sous quelque ombrage qu il avoit 
pris de sa conduite. Le roi de Suède porta ses 
armes en Danemarck , assiégea ce prince , qui 
n etoit pas moins odieux à ses propres sujets , 
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qu à ses ennemis, 11 fut pris , après un siège de 
quelques mois. Les Suédois lui coupèrent les 
bras et les jambes, enlevèrent ses trésors, et 
réunirent les provinces de Scanie, deHaland, 
et de Blekingie à la Gothie , dont elles faisoient 
partie anciennement. 

j OSTEN, ou EISTEN. 

Ce prince ayant été assez hardi pour vouloir ^1* 
mettre un impôt sur ses sujets, ces peuples fé- 
roces, et jaloux de leur liberté, coururent aux 
armes avec fureur, et ayant surpris Osten dans 
sa maison , Ty brûlèrent avec toute sa famille. 
On voit , par cet exemple et par tout ce qui a 
précédé , que la destinée de ces princes sembloit 
être entre les mains de leurs sujets , et qu elle 
dépendoit de leur caprice. 

INGEMAH, ou IN6UAR. 

L'histoire marque que la Gothie avoit, en ce 4^3* 
temps-là , un roi , et ce prince une fille d ex- 
cellente beauté , comme sont toutes les filles 
de roi dans ces anciennes histoires. Snio , roi de 
Danemarck, et Ingémar, roi de Suède, la firent 
demander en mariage. Le Danois étoit plus 

agréable à la princesse ; mais le roi de Gothie 
4. aS 
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se déclara en faveur dlngemar^ comme étant 
tous deux delà même nation; il donna sa fille 
et assura sa couronne au roi de Suède. Snio 
arme pour se venger de cette préférence, entre 
en Suède , combat et défait Ingemar , enlève la 
reine , sa femme , à qui cette sorte de violence 
ne déplut pas. Le roi de Suède lève de nouvel- 
les troupes, entre, à son tour, en Danemarck, 
défait et tue Snio , se rend maître du royaume 
dé Danemarck, et reprend sa femme, sans 
scrupule , peut-être miême cpi'elle lui fut plus 
chère, et quelle lui parut plus agréable, après 
i avoir arrachée à son ennemi. Ce prince fut 
tué dans une guerre quil entreprit contre les 
Russes. 

flALSTAN I. HAGUALD. SWARTMAN. TORDON. 
RODOLPH. GOSTAG. ARTBUS. HAQUII7. CHAR- 
LES IV. CHARLES V. RIRGER. ÉRIC V. 
TORILL. RIORN II. ALARIC II. 

4^ Ces princes ren^lissent le vuide et Tinter- 
valle, depuis 4i S 9 jusqu'au commencement du 
neuvième siècle. On. ne sçait aucune partieula- 
rite de leur règne ; on n'est pas plus instruit de 
leurs familles ^ on a conservé seulement leurs 
noms. 
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BIOAN III. 

Le règne de ce prince est marqué par une 3,6. 
époque considérable. L empereur Louis-le-Dé- 
bonnaire fit passer en Suède, Ansgarius, évè- 
que de Brème , qui y prêcha la foi , et qui fut 
assez heureux pour y convertir quelques petits 
rois du pays : mais ces conversions n eurent 
point de suite; la Suède demeura toujours 
idolâtre , jusques vers la fiti du dixième siècle y 
que Ion commença à bâtir des églises au vrai 
Dieu, sdus le règne d'Olaûs, le tributaire, qui 
fit hautement profession de la religion chré-^ 
tienne. 

• BRAUr-AMU]»D. 

« 

Ce prince , voyant un peuple nombreux sous 824. 
son gouvernement, fit abattre des forêts en- 
tières, et défricher les terres incultes, qui! 
donna à ses sujets , à condition de payer un 
certain tribut, ou de servir le prince, à cheval, 
dans les guerres quil auroit à soutenir. jOn 
voit, dans cet établissement, Torigine des fiefs 
dans ce royaume, qui relevoient tous immé- 
diatement de la couronne, mais dont les droits 
furent usurpés, dans la suite, par le clergé et 

\ aS. V 
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la noblesse. Braut-Amund ne régna que trois 
ans. Sivard , frère de ce prince , se rebella 
contre lui , ]e défît et le tua , à la tète de son 
armée. 

SIVARD 11^ surnommé frous. 

327. La couronne de Suède fut le prix de sa vic- 
toire : les. Suédois la lui déférèrent sans peine , 
quoiqu'il fut encore teint du sang du roi , son 
frère et son souverain. Mais, dans ce temps^là, 
la force décidoit de tout , et qui étoit victorieux , 
étoit loué du crime même , quon auroit puni, 
s'il eût été vaincu. Sivard, se voyant affermi 
sur le trône , porta ses armes en Norwège ; il 
pilla ce royaume, qu'il surprit, et quil troqva 
dabord sans défense. Les plus bfjles femmes 
devinrent la proye de sa passion ; et , après en 
avoir joui, il les abandonnoit indifféremment 
aux principaux chefs de ses troupes* Les Nor- 
"wégiens, irrités de ces violences, prennent les 
armes ; leurs femmes mêmes se mêlent dans le 
combat. Sivard périt par la main dune de ces 
héroïnes, quil avoit déshonorée, et qui, par 
la mort de ce prince, vengea son honneur et 
celui de sa nation. 
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HEIIOT, OU IIARALD. 

Ce prince eut une fille d'une parfaite beauté. 834. 
Régner, roi de Danemarck, la demanda en 
mariage. Herot , suivant Tusage de ce temp8-h\ , 
ne lui accorda la princesse qu à condition qu^il 
donneroit, auparavant, des preuves de sa va- 
leur et de son courage. Il exigea qu il combat- 
tit contre deux ours d'une énorme grandeur, 
qui causoient beaucoup de désordre auprès 
d'Upsal. Quelques auteurs prétendent que cé- 
toient deux briga nds , à qui le peuple avoi t donné 
le nom de bâtes sauvages, à cause des cruautés 
qu'ils cxorçoient. Régner accepta la condition; 
il combattit les ours ou les brigands, les tua^ 
et épousa la princesse. 

CHARLES VI. 

Fut élu par les suffrages de tous les Suédois , 856. 
au préjudice des cnfans de Herot. Régner, roi 
do Danemarck, exhorte son benu-frère, fils de 
Herot, de s'opposer par la voye des armes à 
cette élection. Les deux partie lèvent des trou- 
pes, donnent une bataille; les deux compéti- 
teurs y furent tués, Charles et le fils de Herot ; 
Rogner recueillit le fruit de la victoire; il éta* 
blit son fils , Biorn , roi de Suède*. 



,% 
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BIORN IV. 

868. Fils de Régner, roi de Danemarck, et petit- 
fils de Herot , roi de Suède , entreprit de gouver- 
ner ses nouveaux sujets, comme des esclaves 
et des peuples conquis par la force des armes ; 
mais ces peuples , jaloux de leur liberté , et en- 
nemis sur-tout d'une domination étrangère, 
prirent les armes, et chassèrent ce prince, qui 
se retira en Norwège. 

INGIELD II, OU INGEVALD. 

883. Petit-fils de Braut-Amund, est porté sur le 

trône par les vœux de tous les Suédois. On pré- 
tend que ce prince avoit été nourri, dans sa 
jeunesse, avec des cœurs de loups, pour le 
rendre pltis féroce et plus fort. Sa conduite 
répondit à sa nourriture et à son éducation . 
L'inauguration et la cérémonie de prendre pos- 
session de la couronne consistoit , en ce temps- 
là , dans un repas magnifique que le nouveau 
prince faisoit aux principaux de l*État; et, à la 
£n de ce repas , il prenoit un grand vaae , ap- 
pelle bragagebar, quon remplissoit de vin : le 
prince , avant que de s asseoir sur le trône , le 
bu voit tout (entier , et jurpit soIemneUement , 
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après ravoir hu, d'étendre les bornes du royau- 
me, et de faire sentir son épée aux ennçmis de 
la nation. Ingieid , à son avènement a la cou- 
ronne, fit ce serment. La plupart des provinces 
de Suède obéissoient à plusieurs petits rois, qui 
ne reconnoissoient le roi d'Upsal qu^autant qu'il 
étoit puissant. Pour les y contraindre , Ingield 
les invita, suivant la coutume, à la cérémonie 
de son couronnement. Ces princes y furentré- 
galés avec beaucoup de magnificence ; mais la 
scène changea, la nuit. Le roi d'Upsal qui vou- 
loit se défaire de tous ces petits rois , qui n a- 
voient, la plupart, pour lui, quune obéissance 
arbitraire , fit mettre le feu dans la maison où 
CCS princes s'étoicnt retirés : ils y furent brûlés , 
et Ingield s empara aussitôt de leurs biens, et du 
gouvernement de leurs provinces. Cet attentat 
sur le droit des gens, et la liberté de la nation , 
rendit Ingield odieux à ses sujets. Le roi de 
Danemarck étant entré en armes sur les terres 
de Suède, ils refusèrent de le suivre à la guerre. 
Ingield se vit roi sans sujets et sans armée. Son 
ennemi s approcha , sans obstacle , du pays et 
de la maison quil habitoit. Le roi de Suède, 
craignant de tomber entre ses mains , se brûla, 
lui-même , dans sa maison , avec toute sa fn- 
mille. 
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OLAUS TRATiELIA. 

891. Ce nom fut donné à ce prince, parce qu a 

lexemple duroiBraut-Âmund, il fit défricher 
quantité de terres qu il donna en fief aux Sué- 
dois , en sorte que presque toutes les terres la- 
bourables dece royaume étoient ^ dans ce temps- 
là , tributaires de la couronne. 

INGO II. 

900. Fils et successeur d'Olaiis , prince paisible , 
méprisé par ses sujets , peuples féroces et belli- 
queux , qui ne respiroient que la guerre. 

ÉRIC VI. 

^07. Ce prince monta sur le trône, à la faveur de 

quelques prestiges dont il épouvanta les Sué- 
dois. Us le prirent pour un grand magicien ; et 
il leur persuada qu il disposoit , à son gré , des 
vents et des tempêtes : opinion qui ne fut pas 
inutile pour lui concilier ladmiration et le 
respect de ces peuples simples et grossiers. 

ÉRIC VII, dit LE VICTORIEUX. 

g,^. Ce prince est un peu mieux connu que ses 
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prédécesseurs. Il sortit de Suède , passa la mer 
^ Baltique, à la tête de son armée, descendit en 
Liivoi)ie , et se rendit maître de cette province. 
Il conquit , sur les Danois , les provinces de 
Sconie et de Hallandie. Il mourut dans un âge 
avancé, aimé de ses sujets, et redouté de ses 
voisins et de ses ennemis. 

ÉRIC VIII. 

Deux prêtres de Hambourg, appelles Aider- 94o- 
wart et Etienne^ passèrent en Suède, et con- 
vertirent ce prince à la foi chrétienne. Il voulut 
signaler son zèle en faisant abattre le temple 
des faux dieux , qui étoit à Upsal ; mais le peu- 
ple , qui regarda cette action comme un sacri- 
lège, le massacra avec les deux missionnaires 
Allemands, auxquels il semble qu on ne peut 
refuser , non plus qu a ce prince , la qualité 
glorieuse de martyrs. 

« 

OLAUS, LE TRIBUTAIRE. 

> • 

Frère et succ^seur du roi Éric. La mort de 9^0 
ce prince ne Fépouvanta point ; il fit , à son 
exemple, hautement profession de la religion 
chrétienne. Quelques auteurs le marquent pour 
le premier roi chrétien de ce royaume, à cause 
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que, SOUS son règne , on bâtit plusieurs égalises 
en rhbnneur du vrai Dieu , et que la plupart 
cju peuple se convertit à la foi de Jésus-Christ y 
par le ministère de quelques prêtres Ançlois. 
On accusa ces missionnaires d'avoir mêlé des 
vues d'intérêt et de politique à rétablissement 
de l'évangile. Olaus , par leur cbnseil , soumit 
son royaume au Saint^^Siège , et obligea ses su- 
jets de payer, au Papef un tribut, appel lé le denier 
de S. Pierre : dévotion qui tiroit à conséquence 
. pour la souveraineté de ce royaume, et dont 
les successeurs d'Olaùs s affraitchirent de bonne 
heure, 

AMUND, LE BRULEUR. 

1019. Fils et successeur d'Olaiis, fut appelle Brû- 
leur , parce qu'il ordonna de brûler la maison 
de celui qui auroit fait tort à son voisin. Cette 
loi fait assez connoitre le génie de la nation , 
et à quel point d'ignorance et de simplicité les 
Suédois en étoient encore , vers le onzième siè- 
cle. Âmund périt dans une bataille qu'il donna 
contre Canut > le Riche, roi de Danemarck. 

ÉMUND SLEMME.' 

»o35. Ce prince fut odieux à ses sujets, pour avoir 
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fait un traité désavantag^cux avec le roi de 
Danemarck , au sujet de la Sconie^ que lc6 
Suédois prétendoient faire partie de Tancien 
royaume de Gothie, et que ce prince, plus 
brave qu'hfàbile , reconnut appartenir à la cou- 
ronne de Danemarck. L'histoire ne fait mention 
presque d aucun traité où cette même supério- 
rité des Danois, dans les nég^ociations , ne pa- 
roisse plus d'une fois. Un trait de plume les a 
souvent dédommagées amplement de ce qu ils 
avoient perdu par Tépée de leurs ennemis. 

HAQUIN, LE ROUGE. 

Ijcs suffrages furent partagés dans Télection. >o4t' 
tjcs peuples de Gothie donnèrent leurs voix à 
Ilaquin, leur compatriote, fils dun paysan, 
mais célèbre par sa valeur. Les Suédois se por- 
tèrent pour àStenchilI, qui, par sa mère, étoit 
petit-fils d'OlaUs , le Tributaire. Selon lusage de 
ce temps-là , un combat singulier dcvoit déri- 
der ce différend; cependant les doux concur- 
rens s accordèrent aroiablement. Ilaquin, déjà 
fort âgé , régna le premier ; et , après sa mort , 
il laissa sa couronne à Stenchill, qui étolt dé- 
signé pour lui succéder. . 
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STENCHILL II. 

1059. Prince saj^e, pieux , amateur des lois et de la 
religion , ne régna que deux ans. li laissa deux 
jeunes princes , qui , prétendant tous deux au 
trône, armèrent pour soutenir leurs préten- 
tions , et périrent, tous deux , dans un combat. 

^ INGO III. 

1061. Fut élu par les suffrages de toute la nation. 
Ce prince ne céda point à son prédécesseur , ni 
en piété , ni en justice. Il défendit, par une loi 
expresse, qu on sacrifiât aux faux dieux : il vou- 
lut réprimer plusieurs petits seigneurs qui tyran- 
nisoient le peuple ; mais il succomba dans cette 
entreprise. Les mécontens le surprirent dans sa 
maison , et Ty massacrèrent inhumainement.. 

HALSTAN. 

1064. Frère dingo, prince doux , bienfaisant , plein 
de bonté, et qui fut assez heureux et assez 
habile pour faire goûter ses vertus aux Sué- 
dois. 

PHILIPPE. 

1080. Fils de Halstan, et imitateur de ses vertus. 
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On marque , sous le règne de ce prince , le com- 
mencement de Tillustre Maison des Folquin- 
giens y qui eurent beaucoup de part dans le gou- 
vernement de rÉtat, pendant plusieurs règnes. 

INGO IV. 

Fils et successeur de Philippe , fut; à Texem- mo. 
plfi de ses prédécesseurs, plein de zèle pour 
lavancement de la religion. Il voulut faire ré- 
gner la justice et les lois, et punir les réfrac- 
taires. Quelques seigneurs Ostrogoths , redou- 
tant sa puissance, lempoisonnèrcnt. 

Sous les cinq derniers rois , la Suède jouit 
d'une profonde paix; ce fut, pour ainsi dire, 
Vàge dor de cette monarchie; nulle guerre 
civile, ni étrangère. Ce fut Feffet de la modé- 
^ ration de ces princes, qui ne voulurent faire 
aucune entreprise , ni sur les terres de leurs 
voisins, ni sur les privilèges* et la liberté de 
leurs sujets. 

RAGUALD. 

Les Suédois, ennuyés dune, longue paix, 1199. 
contraire à leur humeur guerrière et entrepre- 
nante, mirent sur le trône, ce prince, char- 
més de la grandeur de sa taille et de la force 
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apparente de son corps ; mais ils ne furent pas 
long-temps sanss en repentir. Baguald fut crael , 
violent, ennemi des lois et des privilèges de 
son pays , jaloux, avec iFureur , de lautoritë sou- 
veraine , qu'il voulut porter jusqu'au pouvoir 
despotique , dans un État où les rois n étoient 
presque considérés que comme les généraux de 
la nation. Il traita ses sujets comme des en- 
nemis ; il en fut traité , à son tour^ de la même 
manière. C'étoit la coutume , dans ce royaume , 
que, lorsque le prince en troit dans une province, 
il donnoit, aux habttans , des otages pour la 
sûreté de leurs privilèges; et il en recevoit réci- 
proquement pour la sûreté de sa personne. Ra- 
guald, passant par la Gothie Occidentale, mé« 
prisa cet usage: il entra ^ dans cette province, 
les armes à la main ; les peuples de Gothie se 
soulevèrent , et , dans une rencontre , ils défi- 
rent et tuèrent ce prince violent. 

SUERCHER II. 

Ki4o. Fut élu par les suffrages de toute la nation. 
Ce fut un prince religieux, amateur des lois, 
et plein de zèle pour lavancement de la reli- 
gion. Son règne auroit été heureux, s'il neùt 
pas été père d'un fils violent , déréglé dans ses 
mœurs 9 ennemi des lois et de la religion. Ce 
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jeune prince fît une course dans THalIandie, à 
la tête d'un bon nombre de libertins et de gens 
dévoilés à ses passions, quil tenoit toujours 
auprès de lui. II enleva, avecleur secours, la 
femme et la sœur du gouverneur de la proviqce ; 
il les viola et les abandonna ensuite à cette 
troupe de brigands, dont ilétoit toujours envi- 
ronné. Les Danois armèrent pour se venger de 
cet attentat; ils poursuivirent ce prince, que 
les peuples de Suède refusèrent de secourir. 
Suercher eut la douleur de le voir succomber 
sous les armes de ses ennemis. Ce malheureux 
prince périt, avec tous les ministres de ses pas-^ 
sions , dans une rencontre où il se trouva infé* 
rieur en nombre aux t)anois. La fin du règne 
de Suercher ne fut pas si heureuse que les com^ 
mencemens : une troupe de mécontens lassas^^ 
sinèrent (jlans son traîneau ,. une nuit de Noël , 
comme il allôit à Féglise avec sa famille et ses 
domestiques. On prétend que c est de ce prince 
que vient la Maison des comtes de Brahé , illus* 
tre dans le royaume de Suède. 
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ÉRIC IX. 
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^f/^- Les suffrages fîirent partagés dans TélectioD , 
et en conséquence le royaume encore une fois 
divisé. Les peuples des deux Gothies recon- 
nurent , pour roi , Charles , fils de Suercher ; 
mais le reste des Suédois se déclara pour Éric , 
dont la postérité a régné , deux cents ans , dans 
ce royaume. Ce fut un prince que sa valeur fit 
élire , par les Suédois , pour leur roi , et qui , 
après sa mort, en fut révéré comme un grand 
saint. Il porta ses armes, en Finlandie, moins 
par des sentimens d ambition et de conquête , 
que pour fi^ayer , aux missionnaires , le chemin 
d y annoncer levangile. Il étoit lui-même la- 
pôtre de ces peuples; il s appliqua , avec beau- 
coup d'ardeur, à leur conversion; il fit compi- 
ler les anciennes lois du royaume, et il y en 
ajouta dexèellentes, pour futilité et la sûreté 




mi 



DE L'HISTOfRE DE SUÈDE. 4^1 

publiques. Ces vertus pacifi^u^s ne furent pas 
-- du goût de ^ens accoutumés à vivre des rapi- 
nes et des. brigandages quils exerçoient les uns 
Il contre les autres : quelques mécontens ne pu- 
rent souffrir que ce prince entreprît de les as- 
sujettir aux lois de lequité et de la justice , dans 
un temps et dans, un royaume où il senibloit 
que le plus fort et le plus violent fût toujours 
en droit de piller les plus foibles : lis assassinè- 
rent cruellement ce prince religieux et dévot. 
On soupçonna le roi de Gothie d'avoir contri- 
bué , à ce crime , par ses intelligences seçrettes 
avec les rebelles. . 

CHARLES VII. 



Ce prince n oublia rien pour effacer le soup- l'fia. 
çon qu on avoit qu'il eût contribué à la mort 
de Saint-Éric. he8 Suédois layatit élu pour roi , 
afin de réunir les deux Gothies à la monarchie 
Suédoise , il commença son règne par ordon- 
ner que toutes les lois de Saint -Éric seroient 
1 exactement observées : il rappella Canut , fils 
de ce prince, qui, après sa mort, s etoit sauvé 
en Norwège; il fit même une loi, pour éteindre 
toutes les semences d une guerre civile ; qu Câ- 
pres sa mort ce prince lui sucoéderoit , et que 
1 élection rouleroit, tour-tà-tour, entre leurs 

4. a6 
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deux Maisons. U s appliqua, eosoile, k (aire 
bâtir plusieurs monastères pour se concilier 
Testime du peuple , toujours sensilile à ee& 
marques eiUérieures de jwété. 

n envoya, jusqua Borne, pour demander, 
au Pape Alexandre m, le titre d'arcbevèque 
avec le Pallium , en faveur de TévèquedUpsal^ 
primat du royaume. Le Pape lui accorda cette 
çrace, qu'il ne laissa pas de hii YAeo faire va-> 
loir, suivant le style de Im Cour de Rome : il 
exigea , en reconnoissance , que tous les biens 
des Suédois qui mourroient sans enfans lus- 
sent dévolus au Saint-Siège. On prétend que 
les Suédois se débarrassèrent, de bonne heure, 
d'un tribut si onéreux^ 

I i6S. Fils de Saint>-Éric. Ce prtndb ne put se résou- 
dre à attencbe la mort du roi Charles , qui la- 
voit désigné pour son successeuir. U assembla 
des trempes en Norwège , et , soit impatience 
de r^fner, ou de venger la mort du roi, son pète , 
il entra »i armes en Suède, défit Oiarles, le 
tim dansle combat, et, par cette victoire, sas- 
sura la couronne. U n'oublia rien pour exter- 
miner toute la race de son prédécesseur ; mais 
comme jamais tyran ne fit mourir son succès^ 
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seur,. toutes les cruautés,. qu il exerça sur la 
Maison du roi Charles , u empêchèrent pas que 
les Suédois, après sa mort., ne missent siir le 
trône Suercher, fils de ce prince, suivant la 
disposition de Charles même, qui avoit or- 
donné que les deux Maisons régneroient alter- 
nativement. 

SUERCHER m. 

V 

Ce prince imita la Cruelle politique de son 
prédécesseur; il rechercha, aVcJc ^oîn , tous les 
parens du roi Saint-Éric , qull fit massacrer. 
Un- seul échappé prit les armes , et lui livra 
bataille. 

ÉRIC X. 

Vainqueur de Suercher, fut roi par consé- 
qi;ient après la mort de ce prince : la couronne 
étant toujours leprix du victorieux. Éric cher- 
cha des voyes d'accommodement avec la Mai- 
son de son prédécesseur : il leur proposa de 
rétablir Télection, ou plutôt la succession ûU 
tetnalive dans les deux familles; et, pour leur 
donner des preuves qu il vouloit exécuter ce 
traité de bonne foi , il désigna Jean , fils de 
Suebeher^, pour son successeur , au préjudice 
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du prince Éric, son fils, qui ne devoit revenir 
à la couronne , qu après la mort du prince 
Jean. 

JEAN I. 

laao. Suivant ce traité, succéda au roi Eric. Ce 
prince fit quelques conquêtes dans la Livonie , 
et il entreprit même de contraindre , par la 
force de ses armes , les peuples de Sconie à re- 
noncer au culte des idoles ; mais ces peuples 
regardèrent ce changement forcé comme une 
espèce d^esclavage. Us prirent les armes et chas- 
sèrentles Suédois de leur province. Le roi Jean y 
après trois ans de règne , mourut dans ïiûe de 
Wiensingso. 

ÉRIC LE BÈGUE, XP du nom. 

I aaS. Fils d'Éric X, revient, a son tour, à la couronne 
sans effusion de sang, chose bien rarequ*une 
famille se dessaisisse si tranquillement de la 
souveraine puissance, et qu'elle laisse passer, 
si aisément, la couronne dans une autre Mai- 
son. Éric, pendant son règne, rendit un ser- 
vice très considérable à la régence de Lubeck. 
Les Danois avoient assiégé cette ville avec une 
arméç de terre nombreuse , et ils tenoient le 
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port fermé avec une chaîne de fer, qui étoit 
défendue par une puissante flotte. Éric envoya 
un convoi considérable, escorté d'un bon nom* \ 
bre de vaisseaux de guerre, qui défirent les Da- 
nois, percèrent au travers de leurs escadres, 
rompirent la chaîne qui tenoit toute lembou- 
chure de la riv^re de Trave , portèrent dey 
vivres , des munitions , et des troupes dans 
Lubeck, et, par ce secpurs important, délivrè- 
rent cette ville Anséati({ue de la domination 
Danoise. Tia régence, en reconnoissance, affran- 
chit, dans son port, tous les vaisseaux mai^ 
ehands de Suède de tous impôts. 

WALDEMAR. 

C'étoit à la Maison dt Suercher à monter sur r^Si, 
le trône, suivant la convention faite avec la 
Maison de Saint-Éric; cependant il ne parott 
point que les Suédois fissent attention à ce 
traité. Éric, le Bègue, n'ayant point laissé d'en- 
fans, ils élurent, pour leur souverain, le fils de 
sa sœur, qui étoit mariée au lerl ou comte 
Birger, général des armées rie Suède, sous le 
rc'^ffne précxWlent. On sera peut-être surpris qu'ils 
no clioinircnt pas ce seigneur, lui-même, plu- 
tôt que le prince, son fils, qui n'étoit qu\m en- 
fant^ mais il parott, dans toutes les histoires 
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de c« royaume ^ que, quoique le droit d élection 
fût toujours en vigueur, les peuples cependant 
choisissoient toujours un prince de la Maison 
dominante, par préférence à tous les autres 
seigneurs du royaume. Le comte Birger , autre- 
ment dit, selon l'usage de ce temps4à, Birger 
lerl, fut charçé , par les États, du soin dugou- 
verùement, pendant la minorité du roi Wal- 
d^mar. Ce seigneur, ministre de son propre 
fils , entreprit de donner à la couronne tout 
leclat qu elle devoit avoir , sous un prince puis- 
sant et habile. Il fit la paix avec les ennemis 
étrangers, et il 'tourna, ensuite, tous ses soins 
à se rendre absolu dans le royaume. 11 fit bâtir 
et fortifier la ville de Stockholm ; il établit de 
bonnes lois , qu'il fit observer rigoureusement. 
Ayant trouvé quelques seigneurs jaloux de son 
autorité , et qui se plaignoient qu il la portoit 
trop, loin , il fit couper la tète aux principaux* 
U maria ensuite , le roi , son fils , avec Sophie, 
fille d'Éric , rdi de Danémarck , afin de fortifier 
sa Maison par cette alliance. Ce jeune prince, 
en devenant majeur, donna à Bii^er lerl , son 
père, le titre de duc, au lieu dé celui de lerl, 
conune une reconnoissance de ses bons soins ; 
et il déclara, par le conseil de son père, son 
frère Magnius, prince de Sudermanie, Éric^ 
prince de Smalandie, et Benott , prince de Fin- 
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landie. Birger, ayant si bien établi toute sa 
Maison 9 mourut peu de temps après. La tran<» 
qùilUté et le bonheur de la Suède finirent avec 
la vie de ce (][rand homme. 

^Le roi Waldemar se repentit des apanages 

qu'il avoît donnés aux princes, ses frères; il 

voulut les en dépouiller, et sur-^tout le duc 

Magnus , qu il accusoit d'aspirer à là couronne. 

Gela fit nahrè une fiirieiise guerre civile, où 

les Danois se mêlèrent, et qui ne finit que par 

leur défaite, et Fabdication de Waldemar, qui 

fut pris prisonnier. Ce prince , ayant renoncé à 

la couronne, se retira avec les Danois, qui 

avoient Siuivi son parti, à Malmogen, dans la 

Sconie. 

^ MAGRUS UiiDULA», second fils de Bfrger. 

Ce prince, aussi digne de régner que- son 1277 
frère en étoit incapable, s appliqua, au com- 
mencement de son règne, à grossir son do- 
maine, et à augmenter son épargne, comme 
le moyen le plus sûr d'établir sa puissance. Il 
obtint, des États-généraux, toutes les mines du 
royaume, les quatre grands lacs Mêler, Wé-* 
ner, Wéter, et Hielmer, et tous les droits qui 
se dévoient payer pour les terres défrichées. 

Ce princc;habile se servit de ses revenus pour 
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se fortifier contre Tinconstaiice naturelle. d'une 
nation qui ne pouvoir se passer* d un roi ^ et qui 
nen pouvoit souffrir un puissant, ni autorisé. 
Il appella, auprès de lui, plusieurs seigneurs 
Allemands, à qui il distribua les principales 
charges de TÉtat. Les seigneurs Suédois , jaloux 
de cette préférence^ et inquiets des relations 
que .leur souverain avoit dans les pays étran- 
gers , firent assassiner ces Allemands. Le roi 
dissimula son ressentiment : il arma avec beau- 
coup de secret ; il surprit les mécontens , et fit 
couper la tète aux principaux. Bien ne résista 
plus à son * autorité; et il est certain que ce 
prince habile et entreprenant lauroit portée si 
loin qu il leût laissé^e absolue à ses enfans , s'il 
n eût pas été prévenu par la mort. Il laissa trois 
jeunes princes, dont laine n avoit pas onze ans, 
sçavoir Birger II , Éric, et Waldemar. 

birgër IL 

, ,3^ Pendant la minorité de Birger, Torckhel Ga- 
nutson fut chargé du soin du gouvernement. 
Il se rendit maître, pendant son administra- 
tion , de la Carélie, prit Hexholm sur les Busses; 
et fit fortifier Wibourg , pour arrêter les courses 
de ces peuples. Birger, étant majeur, épousa 
Mérette , fille d'Éric , roi de Danemarck. Le 
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prince Waldemar , sofk frère , épousa la filte du 
régent Ganutson ^ et le prince Eric épousa In- 
geborgh , fille de Haquin , roi de Nonvège. Les 
mêmes causes qui avoient troublé le règne de 
Waldemar , agitèrent celui de Birger , son ne* 
veu. Ce prince voulut établir des impôts extraor- 
dinaires sur ses sujets. Il s^empara des dixmes , 
et emprisonna quelques évèques , qui entrepri* 
rent de lui faire quelque remontrance , et ne 
traita pas mieux les princes , ses frères. Il pré- 
tendit leur prescrire des lois dans le gouverne- 
ment de leurs États , aui les rendoient dépen- 
dans et esclaves des volontés de la Cour. Ces 
princes firent servir le ressentiment du peuple 
à leur propre vengeance ; ils prirent les armes , 
et furent suivis par tous ceux qui étoient jaloux 
de la liberté et des privilèges de la nation. Le 
roi Éirger arma de son côté, et il fut secouru 
par le roi de Danemarck, son beau-frère. Les 
armes ne lui ayant pas été favorables, il eut 
recours à une infâme trahison ; il attira les 
princes, ses frères, à sa Cour, sous prétexte 
d^une réconciliation sincère; on les jetta aus- 
sitôt dans le fond d'un cachot , où on les laissa 
mourir de faim. 

Les Suédois, détestant la perfidie et la cruauté 
de ce prince, prennent les armes, élèvent sur le 
trône Magnus, fils du duc Éric, et poursuivent 
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le roi Birger. Ce prince )eur oppose quelques 
troupes, qui sont défaites, et son fils prison* 
nier. I^es mécontens, pour prémices de leur 
vengeance, et pour assurer la couronne kMag^ 
nus , font couper la tète à ce malheureux prince. 
.Le roi , son père , accablé de tant de malheurs ^ 
et craignant de tomt>er entre les mains de ses 
ennemis, se sauve en Danemarck, où il mou- 
rut dans une grande obscurité. 

On trouve y an commencement de cet ouvrage, les 
noms des princes qui suivent, et un abrégé de leur vie. 

1 33o. Magnus Sméek , fils du duc Éric. 

137a. Albert de Meklenbourg. 

1395. Marguerite de Waldemar, reine des 
trois royaumes du Nord. 

1424* Éric, duc de Poméranie, treizième du 
nom, roi des trois royaumes du Nord. 

i44i- Chris tolphè de Bavière, roi des trois 
royaumes du Nord. 

i44S- Charles Canutson, seigneur Suédois, 
élu roi de Suède et de Norwège. 

1457. Christiern d'Oldenbourg, premier du 
nom , chef de la Maison qui règne à présent 
en Danemarck , et roi des trois royaumes. 

1470. Sténon jN?emier, neveu du roi Ca* 
nutson I administrateur du royaume de Suède. 
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i5o4« Suante Sture , administrateur du 
royaume de Suède. 

i5ia. Sténon second, fils de Suante Sture, 
administrateur. 

i520. Ghristiern d'Oldenbourg, IP du nom, 
roi des trois royaumes du Nord. 

i5a3. Gustave Wasa^ seigneur Suédois, ad- 
ministrateur, et ensuite élu roi de Suède, rend 
la couronne héréditaire dans sa Maison. 
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AoinNiSTRATzirB de Suède, ce qae c'étoit que cette 
dignité , p. 43. 

AiîSERT, second fils du duc de Mecklenbourg, roi de 
Suède y P* 17* ^^ ^^^P^^y p. 18. Sa déposition, p. !i2u 
Ufut défait par Marguerite, et fait prisonnier, p. ^3. 

Anderson, chancelier de Suède; ses bonnes et mé- 
chantes qualités, p. a63. 11 préside, de la part da 
roi , à un concile luthérien , tenu à CErebro , p. 336. 

Argemboldi , légat du Pape Léon X dans le royaume da 
Nord. Ses bonnes et méchantes qualités, p. 68. Sa 
passion pour amasser de Fargent , Tabus qu*U faisoit 
des indulgences , etc., p. 69 et suiv. 

Arvidk, se déclare pour Gustave contre les Danois, 
p. 188 et SUIV, Fait le siège de Stegeborg, p. a 10. 
S'empare de Ptle d'Oëland , p. aay. 

AuGusTiNS. La Cour de Rome se servoit ordinairement , 
en Saxe, des religieux Augustins pour publier les in- 
dulgences, p. 175. Ils furent supplantés par les Jaco- 
bins; les maux qui s'ensuivirent , ibid. 
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B. 



B^nvEA (Éric), seig^neur Danois, demande, sur sa pa- 
role, Gustave son pareni, prisonnier au château de 
Gopenba^^ue , i o3 «t suw. 

BouRGEOiset autres habitans des tîNcs maritimes de 
Suède; leurs députés avoient peu d'autorité dans le$ 
Diètes, p. 12. 

BoLLE de Léon X, qui met le royaume.de Suède en 
interdit , et qui excommunie .FAdminûtrateur et tout 
le Sénat, p. 93. 



€. 



CALMiA. L- union de Calmar, en quoi elle consistoit, 
p. 36. 

Canutson, grand maréchal de Suède, reconnu roi de 
Suède et de Norwège dans les États; il remonte, sur 
son trône, pour la troisième. fois, p. 35 et suiv. . 

CHAALEs-QtJiiv'r. Sa pasHion pour la monarchie univer- 
selle, p. i38. Il fait la guerre à Clément Vlil, et 
pourquoi; suites de ces guerres, p. Zo^et suiv. Com- 
bat qui se donne entre les troupes de Chrijtiern.III.et 
celles de Lubeck, p. 35i. 

Ghaiktiean 1er, c|ief de la Maison qui règne aujourd'hui 
en Danemarck , p. 34 et suiv» ^ 

Gbaistiean II, roi de Danemarck; ses bonnes et mé- 
chantes qualités ; il pense à monter, sur le trôUjB de 
Suède; ce qu'il fit pour y arriver, p. 5a et suiv. Le 
Pape Léon X fulmine une l;»ulle d'excommunication 
contre le royaume de Suède, et en confie l'exécution 
à Christiem, roi de Danemarck. Ce prince, ayant 
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reçu labulle du Pape, entre dans la Saède, à la tète de 
son armée, et met d'abord xôut à feu et à sang. Pour don- 
ner une couleur de justice et une apparence de reli- 
gion À ses cruautés, il £ûsoit afficher la buUe daPape 
dans tous les endroits où il commetlolt ces violences; 
il forme le dessein de se rendre maître, par surprise, 
de la persoiine de TAdministrateur, p* 98 et gtiifVn. Gus- 
tave et l«s autres seigneurs étant allés saluer le roi , 
Cbristiern les fiiit arrêter et désarmer, contre la foi 
publique et le dtoit des gens^ il commande secrette* 
nient de i^en défidre» Sur léb remontrances d'un officier 
Danois, il se contente de le faire enfermer dans le châ- 
teau de Copenhague, p. 100 et suiv. U fait saisir, par 
ses officiers, l'argent du légat Arcemboldi; pourquoi, 
p. io5. Il fait même arrêter le légat avec tous ses effets - 
il fiiit de bottveHes levées , met des impôts extraerdi* 
naires, p. 106 et suiv. Cbristiern parpit chagrin ^ et 
pourquoi; it appréhende quH!)tho«, qu'il a choisi pour 
général , ne se rende mattte ,.eD son nom^ du royaume 
de Suéde, ou qu'il ne se laisse gagner par ses ennemis; 
il lui mande, pour le contenir dans le devoir^ qu'il 
passera en Suède, au printemps, à la tête d'une puis- 
sante armée, p. wj et suiv. U passe dans le royaume 
de Suède au printemps* il est reçu pat F Archevêque 
et par les autres prélats avec des marques extraordi- 
naires de joye , p. 126. U est reçu, dans Stockholm, à 
la tête de qua^ mille hommes qu'il y laisse en gar- 
nison; il renvoyé, en Danemarck,- le général Oihon 
qui lui étoit suspect par ses victoires, p. t3r. Il résout 
de faire périr, pour la sûreté de sa conquête, tout le 
sénat de Suède et les plus grands seigneurs du royau- 
me, p. i34 et suiv. Ghristiern veut se servir, pour cet 
èSttt , du préteite de Pexcommunieatîon ,- et faire re* 
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Titre r»ffli4re de l*eri?hevéqiie <l*UpMl; il i^y fitt ec- 
comptigtK^r par deux préliKi-M^tietf^iirtt. Cn prince 
e*enibar«[ue pour i« SuMe, aocompef^né de la rititie, 
•on époniie, p. iS5 ef mh), 11 prend dei mentireii «r- 
cretten, «Ter i'erchevéque ri'tîptiBl, jniur fuire mourir 
leurs ennemis commtindi il eut rtfconnn, AAtin l'Amem- 
blée y pour louvereln Mf^itime de la Suède; il invite lei 
eëiieteuri et ««{((nfnirfi SiiAdolv & nu festin mngnlflque , 
pour Miirquer U jitye 4e ton avënenic^nt 4 In courrm- 
tiOi etc. Il leur envoya Apn bourrenux pour leur un- 
fîoncer qu'il fnut moiiHMjeS novembre iSao, il fait 
mourir pluNieura sënuffurH » teut ecct^niRiiiqueii que 
» «éouUerfi,ieMOonfiult et l^ mufiHtratH dr Stockhulm, 
et quetre-vinffl-quaiorxe «eiffnetim qui HVoierit été 
errétéM Aht\% (e diàteeu; cruauté et inhumanité de 
GhriKtiem, p. 1)9 et fuiv. Il ancnble lo peuple dMm- 
p6tii; il mennce Ich pnyiiang de leur faire couper un 
pied et une main ; il met la tète de GuNtave fa prix 1 un 
l'appelle le Néron du Nord; on maiiNttcre, par «on 
ordre, plugimim Nrigneum danii leurs châteaux, p. t4g 
er ifir't). 11 menace Gniitavë de fliire tnourir, dans les 
tourmens, aa mère et sa aeour, s'il apprend qu'il 
paroisse fa la tête des rc^belles, p. i8ae/ suiv. Il les 
fidt jetter^ dans la mer, enfermées dans un sac, 

p. 9io4» 
CsRisTiitR. Christiern la fait sommer de lui remettre la 
citadelle de Stockholm , p. \^*j» Sa vigoureuse ré- 
ponse y ibid, Klle parolt, avec une contenance modeste 
et assurée, devant Théodore, archevêque de Lundon ; 
on l'arrête, p. i4i« Christiern ordonne qu'on la noyé; 
l'amiral Ntnrbi lui fauve la vie^ et romment. Cette prin- 
cesse est condamnée i\ une prison perpétuf*lley p. i,{7 
fl #iiii;. Ousiave lui préaente et lui fait agréer, puur 
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mari y Tureiohanson, premier sénateur, et grand ma- 
réchal du royaume y p. a44* 

Ch&istophe de Bavière, roi de Danemarck, de Suède et 
de Norwège; son règne et sa mort , p. 33 ei suîv, 

GuBifEifT VIII. Sa pas&ion violente pour l'élévation et 
la grandeur de sa famille, sa conduite, p. 299. 

Clergé de Suède. Il possëdoit , lui seul , plus de biens que 
le roi, et même que tous les autres États du royaume 
ensemble; ils avoient acquis, par des fondations- et 
legs pieux, plusieurs fiefs de la couronne; ils faisoient 
fortifier des châteaux , et «ri||tretenoient des gamisonsi 
p. 9 et suiiK La nouvelle acMrité que la reine Biargue- 
rite leur donna , p. 39. Ganutson , roi de Suède, attente 
sur leur autorité; les évéques le traitent d'hérétique', 
p. 36 et suiv. Gustave travaille à l'abaisser, p. 344- 

GoMCiLE luthérien tenu à Œrebro: ce qui s'y passa, 
p. 335. 

D. 

Dalegarlie , province de «Suède ; description de cette 
province, et de ses habitans. Les Dalécarliens se son- 

M 

lèvent contre Ghristiem, et reconnoissent Gustave 
pour leur chef, p. i53.' Combat entre les Dalécarliens 
et les Danois, proche la ville de Yesteràhs. Les Da- 
lécarliens se rendent maîtres de la ville d'Upsal ; ils 
demandent leur congé à Gustave, pour aller faire leur 
moisson; il le leur accorde, p. i5o et suiv. Leur zèle 
pour l'ancienne religion , p. 337 ^^ ^'^^' 

Danemarcil. L'union du Danemarck , de la Suède et de 
^Drwège,.sous un même souverain, p. 25- 

Danois. Le roi envoyé les deux Fleming avec de bonnes 
troupes , pour les chasser de quelques places dont ils 
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étoient encore oiattreB dam la Finlandie) etc. Gus- 
tave les fait coIld^ire| avec soin, eo Danemarck 
p. 335. 
Dehisa saint Pierre. Ce que cVsCy par qui imposé; 
p. 65* 



E. 



Éric est chassé de ses ËtaU; par qiû^ et pourquoi, p. 3o 
ei sidv. Son père pense à le marier avec Elisabeth 7 
reine d'Angleterre , p. 355. Ses qualités et ses défauts ; 
ce qat fit naître la pensée , à son père , de laisser la 
couronne à son cadet. Éric en conçoit un violent cha* 
grin^ et dissimule son ressentiment, p. 357 et suiv. 

États de Strengnàz, vqy\ Strengnàz. 

États de Suderki6ping, voy. Suderki6ping. 

États de Vesteràhs, voy» Vesteràhs. 

ÉviQVBs de Suède. Gustave, roi de Suède, souffire im- 

. patiemment la puissance et les richesses du cler^fé, etc. 
p. a65 et suiv. Il défend, par une déclaration, aux 
évéques de s'approprier les biens et la succession des 
ecclésiastiques de leur diocèse, p. 374* Le roi donne 
la préséance aux sénateurs sétuliers, au préjudice 
des évèques; suites de cette affaire, p. 3o4 et suiv. 
La plupart des éréques n'osent faire aucune fonction 
de leur ministère, de peur de s'attirer de nouvelles 
persécutions , p. Saô. 

P. • 

Flxmikc. Gustave lui donne le commandement de sa 

flotte, p. a 18. 
FnAifÇAis. Clirisliern obtient quatre mille hommes de 

4. «7 



4l8 TABLE 

troupes Françaises 9 p. 74* Valeur et bravoure des 
•Français, p. iio et suiv. Dureté avec laquelle cesr 
troupes furent traitées par ce prince; on leur refuse 
des yivres, la paye qui leur étoit due, et des yaîsseauic^ 
pour repasser dans leur pays, p. i36. 
Frideric d'Oldenbourg , duc de Holstein , oncle de 
Ghristiern, dépouille son neveu, Christiem II, roi 
de Danemarcky p. 22^ et suiv. U se fait couronner 
par Troll, archevêque d'Upsal, à Copenhague, en 
qualité de roi de Suède , p. a36. Il renvoyé la veuve 
de l'administrateur Sténon avec une escorte hono- 
rable; sa conduite av6c Christiem, etc, a4^ et suiv. 

G. 

GoTHiE Occidentale ravagée, et par qui, p. 107. 

GoTLANDE. Norbi, après la fuite de Christiern H, se re- 
tire, avec sa flotte, dans l'île de Ootlande, p. 246. 

Gustave, son âge, son origine, son emploi, et ses belles 
qualités; il propose de donner des armes à feu aux 
paysans qui ne se sérvoient encore, la plupart, que 
d'arcs et de flèches , p. 80 e/ suiv. Gustave se rend sur 
le port, et l'amiral Danois lui propose d'entrer dans 
sa chaloupe pour aller saluer le roi. On le conduit à 
Christiern, qui le fait arrêter et désarmer. Christiem 
se contente, sur les remontrances d'un officier, de le 
faire enfermer dans le château de Copenhague. Éric 
Banner le demande au roi, sur sa parole, et l'obtient; 
a quelles conditions^ p. 100 et suiv. Gustave apprend 
les malheurs de son pays et la mort de l'administra- 

^ teur avec chagrin ; sa captivité lui devient insuppor- 
table; il se détermine à recouvrer sa liberté; il se tra- 
vestit en paysan, et se loue, à un marchand de la 
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Basse-Saxe , pour conduire les bœufs. Banner, averti 
de sa fuite, court après; et le joint à Lubeck. Nicolas 
Gems, premier consul de Lùbeck, l'assure^ en par- 
tant pour Stockholm, que, s*il peut former un parti 
capable de tenir la campagne, la régence de cette ville 
se déclarera en sa faveur. Gustave débarque, proche 
Calmar, où il entre, p. 1 17 et suh: Il se fait connoltre 
au gouverneur, et aux principaux officiers de la ^gar- 
nison, qui le voyant sans troupes,* le menacent de le 
tuer, ou de le livrer k Ghristiern. Il s'habille en paysan, 
et passe dans un chariot^ chargé de paille,. au travers 
de tous les qupirtiers de l'armée^' se voyant abandonne 
de tous, il se résout, au péril) de' sa vie, à se jetter 
seul dans Stockholm. Gustave résout de se cacher 
dans un couvent de Chartreux qui s'excusent de le 
recevoir^ il se retire chez un paysaa de la province 
de Sudermanie , ancien domestique de sa Maison, et 
s'y tient caché quelques mois, p. 1*11 et suîv, Ghris- 
tiern met la tète de Gustave à prix, p. i5o. Il apprend, 
par ce domestique, la mort dé son père et de tous 
les sénateurs, et le massacre qui s'étoit fait à Stock- 
holm^ il est réduit, pour vivre, de se louer, comme 
ouvrier, pour travailler aux mines de cuivre; il est 
découvert et reconnu par le seigneur du lien , qui le 
reçoit dans sa maison, p. i52. Il se retire, et après plu- 
sieurs jours de marche dans les hois^ il se rend chez 
un autre gentilhomme, appelle Petersion, qui le trahit. 
La femme l'avertit de la perfidie de son mari; elle le 
fait sortir, la nuit, de sa maison, et le fait conduire, 
par un domestique fidèle, chez un curé de ses amis; 
manière obligeante dont il fut traité par ce curé et 
conseils qu'il en reçoit, p. 161 et suiv, Gustave forme 
un corps de quatre cents hommes^ et les mène droit 

37. 
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contre le gouremeor de la provi&ce; son château est 
emporté par escalade ^ et jtpot périt, à la réserve du 
gouverneur qui est fait prisonnier, p. 169 et suiv. 
Le brpit et le succès dç cette expédition font déclarer 
presque toute la piroyince en sa faveur; il grossit son 
armée, dans sf^ ip^rche, par le c^Jincours des paysans 
qui veupiepty en foule, se roQdre auprès de lui; il 
abolit les impôts que Ghristievn àvoit imposés, p. i5i 
etsuiv. Il se voit, en peu de teoips, une armée de plus 
de quinze mille bouunes, p. i8q. Stratagème dont il 
se sert pour se rendre maître de Vesteràbs; il se re- 
met en campagne y pjusieiirs seigneurs et gentilshom- 
mes, à la tète 4e leurs vassaux, se joiguent ^ ses trou- 
pes, p. 181 or suiv. 11 prend d'sissaut la ville dUpsal; 
il conserve avec sqin la inaisQu et les bieps de l'arche- 
vêque, p. 189 ef tuiv, Gustave sort d'Upsal avec pré- 
cipitation; son infanterie effrayée, se débande; il fait 
desisein de surprendre, à squ tour^ l'archevêque, et 
rentre, 4^ns Ppsal, avec ses troupes ▼ictocteuses, p. igS 
et suiv. Il marche droit à Stockholm; il oblige le vice- 
foi et l'archevêque de sortir de cette place; il reçoit 
les tristes pQuvelles de la mort de da mère et de sa 
sœur, qui ayoient été jettées dans la mer, enfermées 
dans un sçtc, par l'ordre de Ghristiern, p« 309 et sui-v. 
11 marche pour assiéger l'évêque de Linkiôping dans 
son château; ce prélat lui en ouvre les portes, et va 
au-devapt de lui, avec les principaux de son clergé; 
on yeu( lui déférer la dignité de roi , il se con- 
tente 4e la qpalité d'adcpinistrateuri p. 3o5 et suiv. U 
engage toutes les terres de sa Maison pour fiaiire de 
nouvelles troupes, p. 209. et suiv. Gustave se rend à 
l'armée, et assiège Stockholm, dé nouveau. 11 dépêche, 
à Lubeck , Siguard de Holten, son secrétaire^ pour ob- 
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tenir de cdtle république ctes troupes et des vaisseaux, 
p. ai4et suiv, Gufttate, aryàrtt été averti que \fê vais- 
seaux de Norbi M trouvoient pris et engagés dans 1rs 
glaces y résout de les brûler; la perfidie du général 
Stammel met Gustave e(tt désespoir, p. nfii et suiv. 
Gustave profite de la retraite de Norbi , et se rend 
maître de Calmar, k ^exception de Stoekholm; suites 
de cette affaire, p. 217 ^t suiv, il invite tous les séna- 
teurs ev la plupart des députés de passer dans son 
armée, pour asststéfr au siège de Stockholm; sa ton- 
doite aprèf ces succès; ri dépêche un envoyé, an roi 
de Dàtiéfnarck, pour demander, à ce prince, la libetté 
de la veuve dé l'adnilinistrMeur , et des autres dames 
dont Christiern avoit fait mourir les maris, p. aSa et 
sidv. Il la marie avec Turetohanson, pretbier séna- 
teur eè grand maréchal de Suède; il résout de travail- 
ler à abaisser le clergé, comme lui éi:ant èuspect> 
moyens qu'il emfploye, p. 343 àê suit. Eh èortatnt de 
MalmOgen , Gustave renfèontre Hefmah , ambassadeur 
de Lubeck, qu'il veut hier, et pbafiqùoi; qufefques sé- 
nateurs et officiers le conjurent de ne plus différer la 
cérémonie de son' couronnement; pourquoi il la diflé- 
rôit; îl veut abaisser le clergé, p. aSg ei suiv. Il dé- 
couvre soA dessein au chancelier, Larz-Anderson, qui 
lui coMeille de Se servir de la réformé it Luther, qui 
étoU dti^eetemcnt contraire afux grands biens dôs ec- 
désifistiques et dés religieux , p. a63 et suiv. Gustave 
approuve son sentiihent et ses faisons ^ il veut ruiner 
Tautorité du Pape par le Lùttiéi^ariisme, p. ai6g et 
suiv. Il rend pluéieurs décle/rattond centre les curés; 
il fait réunir, à son domaihe^ les biens du riche mo- 
nastère de Griphysholme, p. !27'i et suiv. Gustave 
nomme des commissaires qui s'emparent, dans toutes 
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les provinces de Suède, de l'argenterie et des cloches 
qu'ils ti'ouvent inutiles; on sème des libelles contre 
Gustave; ou le traite d*hérétique; les paysans, pré- 
venus par les moines et le clergé , se disposent à pren- 
dre les armes contre Gustave, à la foire d'Upsal; il les 
prévient, et les range à leur devoir, p. ^87 cl suiv. 
Nouvelle conjuration qui se forme pour détrèner Gus- 
tave. Hans fait révolter les paysans de Dalécarlie con- 
tre lui, 'en se disant fils aîné de l'administrateur Sténon • 
les paysans^ désabusés, abandonnent Hans; suites de 
cette affaire, p. :i9i et siàv. Ce prince rend plusieurs 
déclarations contre les religieux, p. 1196 et suiv. Il fait 
dessein de retirer, des mains des évèques, toutes les 
forteresses qui dtoient dépendantes de leurs évéchés; 
il convoque les États-Généraux à Yesteràhs; il donne , 
dans un repas, la préséance aux sénateurs séculiers, 
au préjudice des évèques , p. 3o3 et suiv. Les deman- 
des de Gustave dans les États-Généraux de Vesteràhs 
contre le clergé, et ce qui se passa, dans cette assem- 
blée, à son égard, p. 3o8 et suiv. Il obtient tout ce 
qu'il souhaite des États. Le voyage de ce prince dans 
les provinces achève de ruiner la religion catholique; 
il retire plus des deux tiers des revenus du clergé et 
des religieux; il s'empare de treize mille fermes, ou 
terres , p. 322 et suiv, Gustave se déclare luthérien ; 
il choisit Olaiis Pétri pour pasteur de l'église de 
Stockholm; il protège hautement cette secte; sa con- 
duite, p. 334 et suiv. Il fait demander en mariage la 
fille ainée du duc de Saxe-La wembourg, et l'épouse» 
p. 339 et suiv. Il convoque les Etats- Généraux à Ves- 
teràhs, dans la vue d'y faire abolir le droit et l'usage 
de Félection; sa magnificence; il songe à marier Éric, 
son fils aîné; il jette les yeux sur Elisabeth d'Angle- 
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terre, p. 35a et suiv. Gustave lui envoyé des ambassa- 
deurs, pour lui proposer une étroite alliance entre les 
deux nations; il meurt adoré du peuple ; et révéré par 
la noblesse, p. 356 et su£v> 



H. 



Hans, palefrepier, entreprend de se faire passer, pour le 

fils aine du défunt administrateur; il parcourt toute la 

Dalécarlie, sous le nom de Nils Sténon; après quel- 

. ques succès, il passe à Rostock, où les magistrats de 

. cette ville lui foi^t couper la tète., p» ^gi el suiv.. 

Haqvin, roi de Norwège, p. i6* . 

HsHMAN, ancien consul de Lubeck, envoyé à Gustave 
par la république de Lubeck; pourquoi; Gustave 
signe le traité , Herman s'en retourne à Lubeck, p. 247 
et suiv, 

HoLTEN (Siguard de) secrétaire de Gustave, adminis- 
trateur de Suède, p. 2i5 e^ suiv* 



I. 



iNDtTLGEivGES, Les Augustins publioient ordinairement) 
en Saxe , les indulgences ; les Jacobins , sous le pon- 
tificat de Léon X, leur enlèvent cette commission; 

* Lutber précHe contré cet abus, p. lyS et suiv. 

JoNAs de Nederbî , gentilhomme Suédois, se jette dans 
Tàrmée dé Gustave^ p. 171. 



L. 



Laurent Pétri, se déclare en faveur de Gustave; il as- 
siège la ville de Niki6ping, p. 188, 
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LfiON X. Ti'oU, ardicvécpie d'Upsal, rcçek le Pallimn 
des mftiM dd piqpe Léon X , p. 53. U Administratcnr de 
Suède écrit, an pape Léon X, pour se pUuidre de 
la conduite de rarcheyêqœ; suites de eette affiiire , 
p. 64 €t suiv, 

LiniLiôpiNG. Les évéques de Linkiôping et de Strengnàz^ 
' partisans secrets de Troll ^ archevêque d'Upsal, se 
déclarent^ hautement pour Cbrisëern II, roi de Da- 
nemarck, p. m ef suiv. L'évéque de Lînàiôping est 
condamné à mort, par Pordre de Ghristlern; Chris- 
fîem pourtant le fiaiif mettre en Kberfc, et pourquoi , 
* p. 143. L'évéque de cette ville exhorte ses collégoes à 
soutenir leurs hiens et leurs privilè^pes contre les en- 
prises de Gustave , p. 3o5 et stàv. 

r • 

LuBECK.. La régence de cette ville envoyé une flotte de 
dix-huit vaisseaux chargés de quatre mille hommes, 
au secours de Gustave, p. ai6 e^ siUv^ La régence de 
Lubeck fait ime ligue avec Troll, archevêque d'Ujpsal, 
p. 35o. 

LuTHXR, pour venger ses confrères de ce que les Jaco- 
bins leur avoient enlevé la commission de publier les 
indulgences, prêche contre l'abus que les Jacobins 
faisoîent de leur pouvoir; ses opinions et sa conduite, 
p. 175 e^ suiv. Anders(m propose, à Gustave, d'intro- 
duire le lutliéranisme dans son royaume, pour y abais- 
ser le clergé dont la trop grande puissance lui faisoit 
de Tombrage , p. 264. La marque la plu» assurée pour 
des ecclésiastiques, qu'ils avoient embrassé le luthé- 
ranisme, étoit de se marier, et d'introduire dans leurs 
églises le service divin, en langue vulgaire, p. Siy et 
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Mi 

MjkGifus Smeck, son règne, sa femme et ses enfsms, 
p. i6 etsuiv, 

BIagnus (Jean) archevêque cfUps&l; sa fermeté pour 
soutenir ses droits et ses privilèges, p. ûg8 et suiv, 

Malmogen, ville où se fit Pentrerue de Frideric, roi de 
Danemarck, et de Gustave, foi de Suède; le sujet de 
cette entrevue , p. a56 et suiv. 

MiaoïTEEiTS. Les^ États de Norwège défèrent, à Margue- 
rite, la régence du royaume et la tutelle du prince 
Olaûs son fih, p. i8. Portrait de cette princesse, sa 
conduite, p. ao etsuiv. 

MiLEN (Bernard de) Gustave loi donne le commandement 
des troupes , qu'il envoyé contre Norbi , gouverneur 
de Gotlande; il assiège Yisbi étroitement, p. a53 et 
suiv. 



« 



NiKiâpiifG, Gustave s'en rend le maître, p. 211; 

IfoEor. Sa complâisetnce pomr toutes les voftmfés de 
Christtinm; amiral de Suéde. Les desseins secrets qu*il 
fbrmoit sur la Suède ;-Sd haine pour Gustave, p.*2kia 
etsuiv. Norbt abandonne la Suède et te dessein de 
secourir Stockholm, p. 237. Il traite Frideriic, rot de 
Danemarck, tft Gustave, roi de Suède, d'usurpateurs^ 
et proteste de leur faire la guerre indifTéremment; et , 
d'amiral de Danemarck, il devient corsaire; il se dit 
ami de Dieu, et ennemi de tout le monde; suites de 
cette affaire , p. 246 et suiv. 
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O. 



Olaï , gentilhomme qui s'étoit réfugié dans la Dalécarlie , 
p. 171. 

Olaus Pétri, luthérien de profession, prêche en Suède 
le luthéranisme y p. igg et siUv. Il se marie publique- 
ment, quoiqu'il fût prêtre, p. 284* 

Oldenbourg (Frideric d') duc de Holstein , onde de 
Christiern, p. 2a4* 

Othon Grumpein , nommé par Christiern II pour gé- 
néral de son armée ; ses succès, p. 107 etsuiv. Il porte 
le fer et le feu dans les châteaux des seigneurs qui re- 
fusoîent de se soumettre, p. ii5 et suiv, U investit 
Stockholm, p. 116 e^ 5101;^ 



P. 



Peteeson , gentilhomme Dalécarlien , reçoit Gustave 
avec toutes sortes de marques de respect et de défé- 
rence; il le trahit; il est sauvé par sa femme, p. 161 
et suiv. 

Pétri (Laurent et Olaùs) de la province de Nericie, en 
Suède, répandent la doctrine de Luther avec beau- 
coup de succès, p. 199 et suiv. 

Pontificat , s'il y a des lois qui excluent positivement 
les bâtards du pontificat, p. 3oi. 

Purgatoire. Les docteurs luthériens parlent contre, 
p. 276 et suiv. 

R. 

Religieux, irrités par les vexations de Gustave , roi de 
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. Suède , fomentent le mécontentement des peuples, et 
cabalent, dans tous les villages, contre lui, p< 3^7. 
Gustave s'empare des deux tiers.de leurs revenus^ 
p. 325. 

RjELiaioif . Ce que Gustave a fait pour la détruire. Voyez 
Luthéranisme. Gustave achève de ruiner la religion 
catholique, p. 3a5 ^tniiv. 

Bois de Suède; leur peu de pouvoir et d'autorité, p. 5 et 
suiv» Voyez Suède. 

RosToGK. Gustave fait demander, aux magistrats de Ros- 
tock, le faux Sténon, nommé Hans, qui s'y étoic re- 
tiré; les magistrats de cette ville lui font couper la téte^ 
p. 39.5. 

Roue prise, pillée et désolée par l'armée de l'empereur 
Gharles-Quint, p. 3o2. 



S. 



Sassi (Etienne de) s'engage, avec Tagent de Gustave, 
de débarquer en Suède à la tète de dpuze cents hom-- 
mes, p. 191. 

Sëionevus de Suède. Leur autorité et leur puissance, 
p. II. 

Signât ET seivateviis de Suède, p. 8. Le sénat, dans va' 
première institution , n'étoit établi que pour servir de 
Gonseil au roi; c'étoit en lui que résidoii la toute- 
puissance et la majesté de l'Étatyp» 9. 

SiOEBAiTTE, quelle elle étott^ p. i3a. Elle étoit aimée 
éperduement de Christiern IL Christiern approuvoir 
toujours sa conduite, quelque irrégulière qu'elle fut; 
elle persuade à Christiern de faire périr les seigneurs 
et les sénateurs de Suède ^iW. 
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Staxmel, ([énéràl des trérapés de la république de Lu- 
beoky p. 317 éf suiv. 

Srara (évéque de) prend les armes pour défendre s» 
personne , sa dignité et les biens de son église , p. 3a6 
etsuîv. 

Steos»or6. Arvide assiégé cette plaee par Tord^ de 
Gustave, p. 210. 

SriNON Sture , administrateur de Suède , p. 4^. 

Steiton, fils de Suante Sture> recoùnu pour adiAinis- 
tratéur dans les £tats dé Suède; sa conduite, p. 4^ ^ 
suiv* Le Pape menace Sténon par son légat, de Fex- 
communier, s'il ne rétablit Troll dans son siège ar> 
chiépiscopal, p. 90 et suiv, Ghristiern, par une su- 
percherie, fait dessein de se rendre maître de la per- 
sonne de SténoiTi , p. 98 ci suiv. Il attaque, avec un 
courage intrépide, Othon; il combat en désespéré; il 
est blessé d'un coup de canon qui lui emporte une 
jambe, il meurt; ses vertus et ses défauts ; sa veuve se re- 
tire dans la citadelle de Stockholm , avec deux jeunes 
enfans du prince Sténon, son mari, p. 108 et suiv. 

StÈqûe, château, sa situation, p. 67. Cette forteresse est 
rasée par ordre du sénat de Suède, p. 88. 

Stockolm assiégé par les Danois , Ghristiern en lève le 
siège avec perte, p. 95. Othon investit Stoékhôlm, 
p. 1 16; Ghristiern somme la veuve de Padministrateur 
de le rendre, il en presse le siège, p. la^ et suiv. Le 
colonel Sassi et Fredage Fassiégent; Nôrbi, anliral de 
Suède, les oblige de lever le siège; Gustave Taâsiége de 
nouveau, p. iio et suiv, fl serre de ptès cette vtUe, 
p. 333, et s^cn rend le maître, p. ùi*]: 

Strekgnaz, ville où Gustave convoqua les États de Suède: 
il y est proclamé roi, p. 339. 

Suante Sture, administrateur de Suède, p. 44 ^' suiv. 



ALPHABÉTIQUE. 4^9 

St7D£RKi6yiNO« Gustave convoque les Éiato-Généraux de 
Suderkiôping , p, 237. Les ËtaU déclarent, en présence 
de l'ambassadeuir, TarcliQvéque TrpU, traître et en^ 
nemi de la patrie, p. 93B et «i4tV. 

Suéde. Le royaume de Suède étpit encore ^ectif, vers 
le milieu du quatorzième siècle, p* 5. Les plus prodies 
parens du roi succédoient ordinairement, mais tou- 
jours en vertu d'une élection^ du pouvoir du roi de 
Suède; combien il é^pi^ l^orné; le domaine de la cou- 
ronne; en quoi il consistoit; du sénat, de son autorité, 
et des seigneurs dont il étoit composé. L'archevêque 
d'Upsal, primat de l«i Suède, étoit sénateur né; les 
autres sénateurs étoienit à la nomination du roi; du 
clergé de Suède, de ms biens et de son pouvoir, p. 5 
eisuiv. Des seigneurs et gentilshommes de âuède; ils 
se servoient de leur9 vassaux comme de domestiques 
sans gage , pour cultiver leurs terres. On ne connois- 
soit point en Sg^de , psirmi la noblesse, les titres de 
baron, de comte 9 de marquis; les gentilshommes, 
défendoient leurs intérêts, et vengeoient les torts qu'ils 
avoient reçus , par les arn^s. Des bourgeois des villes, 
' et du peu d'autorité qu'avoient leurs députés dans les 
diètes^ Des paysans; leurs mosurs et leur religion; ils 
ont le privilège particulier d'çnvoyer des déf)utés de 
leur cprps aux Étate; diverses tept^tives que les rois de 
Suède ont faites pour recouvrer l^qr autorité, pu ii 
et siiîv. Son. commerce se rétstblU^ p^ )34« La Suède 
change de religion*, p. 3a5 eit suiv* 



T. 



Testamert. Version du nouveau Testament par Olaîîs 
Pétri, luthérien, p. 277. 
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ThiCodoia , archevêque de Lunden; qoel étoît ce prélat. 
Il étoit redevable de son élévation à Sigebritre ; il passe, 
tout d'un coup, par le crédit de celte Femme, de I» 
fonction de barbier du prince, à la di^ilé d'arche- 
vêque, p. 1^7 «fair. • 

TÙVE, GhrÎBtiern rompt la trêve qui étoil entre la 
Suéde et le Danemarck, p. 81. 

TadLL, nommé par l'archevêque d'Upsal et les ëiêqnes 
^la dignité d'administrateur de Suède; les sénateurs 
séculiers, el les doutés des provinces, etc. lui donnent 
l'exclusion; les tumultes que la différence des partis 
causèrent; son accommodement avec le jeune prince 
Sténon, son histoire, p. 4? à ao3. 

TuBBioHAHson , premier sénateur, épouse la veuve de 
l'admiaistrateur Sténon , p. 243.11 est choisi^ par Gus- 
tave, pour soutenir ses droits sur l'ile de Gotlande 
dans l'assemblée de Malmogen, p. 2S7 et suiv. Il pro- 
met sa protection au clergé, p. 3o8 et suiv. Christiem 
le fait assassiner à Congel, et pourquoi, p. 358. 



Vadcstèhe, Gustave y convoque les Ëtats-Génëraus de 
Suède , p. 307 et suiv, 

ViAMWXi,^, roi de Danemarck, et sa fille Marguerite, 
|i. liicixiiiv. /'ûy. Marguerite. 

Vestekahs, ville et ch&teau de ce nom; Gustave con- 
voque les Éiata-Générausà Vestefkhs, pourquoi, p. 3o3. 
Le chancelier en fait l'ouverture; le roi y demande, 
pai' son chancelier, que les déclarations qu'il avoit 
rendues contre le clergé, et que l'arrct que le sénat 
avait rendu au sujet des dixmes, fïissent confirmés. 
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Veter y lac , où Othon; généra! dç l'armée de Ghristiern II, 
se retire avec son armée, p. io8. 

VisBi. Capitale de l'iale de Gotlande; Fcideric y fait en- 
trer des troupes, p. 253 et suiv, 

Ufsal. L'archevêque d'Upsal , primat de la Suède, étoit 
sénateur né, p. 8. Gustave prend cette ville d'assaut, 
p. 189. L'archevêque la reprend sur Gustave. Gustave 
s'empare d'Upsal pour la seconde fois, p. 199 e^ suiv. 
Conférence d'Upsal; Gustave ordonne qu'on en écrive 
les actes; Olaiis en fait imprimer les actes, p. a8o et 
suiv. L'archevêque d'Upsal se rend à Rome, pour im- 
plorer le secours du Pape , p. 299 et suiv. 
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